
·,:!l. 

«Jamais, jamais je ne prêterai le serment de­
mandé ... Je signerai mon refus de mon sang. » 

(p. 147·) 



PROTESTATION DE L'AUTEUR. 

Pour obéir aux décrets d'Urbain VITI, d'heu­

reuse mémoire, l'auteur déclare que tout ce qu'ti 
· publz"e dans cet ouvrage n' ùt fondé que sur la foi qu'on 

peut donner à l'au!_orjté ]!umàine, et qzlil se re~et en 
tout au jugement du Siège Apostolz"que dont zl veut 

être. le fils très dévoué et très obéissant. 

~7 -.:' 
~ ,'::1"'' 

A Sa Grandèur 

Monseigneur Anselme Nouvel, 

.Évtque de Quz'mper et de Léon. 

MoNsEIGNEUR, 

PERJdETTEZ-JY!OI de publier sous vos 
. auspz'ces, en le dédz"ant à Votre Grandeur, 

le travaz'l qzte fe consacre à la mémoz're de Ma­
dame Vz'ctoire de Saz'nt-Luc, décapz'tée à Parz's 
en I794,poztr avoir peint et propagé l't'mage dzt 
Cœur de ]ÉSUS. 

Cette noble et sainte martyre bt~etomze, nièce 
de Monseigneur Conen de Saint-Luc, l'un de 
vos plus admirables prédécesseurs,jit partie pen­
da7zt douze ans de la Commztnauté des Dames 
de la Retraz'te de Qztimp.er. Son nom est resté e1z 
véti{ration dans sa famille, dans smz bzstitut 
religz'euz et dans toute la Bretagne. je voudrais, 
Monseigneur, pour la gloire du dz'vin Cœur 
et pour la consolation des Dames de la Retraz'te 
·de Quz'mper, rendre plus populaz're encore-le nom 
de cette grande chrétiettne. Je voudrais surtout 
fortifier les ·dmes par les exemples 'de sa vie et 

·~. 
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VI DÉDICACE 

l'héroïsme de sa mort: les fou1'S mauvais que 
nous ·traversons ont besoin de ces leçons et de ces 
encou1-agements. 

j'ose espérer aussi, Monseigneur, que vous ~e 
lirez pas sans quelque intérêt les détails rela.tifs 
à la Coudraie, 11zanoÙ' où vos: nobles et pzeuz 

, ancêtres ezer-cère1zt u~e si généreuse hospitalité 
envers les proscrits de I79I et de la Terreu~. 
Personne mieuz que vous n'est à même de vén­
fier l' ezactitude de mo1z récit, et, partant, aucune 
approbation ne peut m' ét1'e plus chère· que la 
v~tre. 

Mais en vous priCmt d'agréer l'hommage de 
ce livre, fe désire -avant tout, Mmzseign:u~, 
acquitter zme dette de nconnaissance. Oztz, ;e 
suis heureux de poztvoir par cette dédicace remer­
cier Votre Grmzdeur de votre constante bien­
veillance envers ·les religieuz de la Compagnie 
de JÉSUS, et particulièrement de -la haute et ten­
dre sympathie que vous avez témoignée à .nos 
Pères, lorsqut(la violence dispe7'sa, il Y a qumze 
moz"s, leur co7·nmzmauté de Quimper et posa ~es 
sacrilèges scellés sur le béni sanctuaire de Saznt 
Joseph confié à leur garde et si cher à vos 
diocésains. 

Oue ce livre donc, en rappelqnt dès la pre­
m/ire page les attentats des pe1<sécuteurs, enre­
gistre ;la respectueuse gratitude des persécu.tés 
envers le Pontife, fils de saint Benoit, quz a 
daigné ouvrir son paÎais auz fils de saint Ignace 

<' 
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proscrits et clzassés de leur mazson à cause 
du nom de }ÉSUS! 

Les Dames de la Retraite de Quinzper s' ap­
prêtmt à célébrer le deux centzëme anniversaire 
de la fondation de leur Institut. Daignez, Mon­
seigneur, méttre le comble à leur foie et à leur 
reco1znaissance, en prenant sous votre patronage 
ce livre qui doit faire connattre, estimer et aimer 
leur Congrégation et Victoire de Saint-Luc leur 
héroïque sœur. Cette nouvelle préuve de votre 
patenzelle affection sera pou7' les religz"euses de 
la Retraite de Quimper u1z. des plus douz souve­
nirs de leur Jubilé de I882. 

En bénissant le livre, ,Monseigneur, daignez 
aussi bénir l'auteur, et agréez ,fe vous prie, les 
sentiments de pmfond respect avec lesquels fe suiS, 

de Votre Grandeur, 

le très humble et très obéissant serviteur, 

PIERRE-XAv. PouPLARD, S. J. 
· A ngers,en la fête de St-Miche/,29 septembre I 88I. 



LETTRE DE 

Mgr l'Évêque de Quimper et de Léon 

au R. P. PIERRE-XAV. POUPLARD 

de ia Con'Z_fJCfgnie de ]ÉSlJS. 

:Évêché 
de Quimper 
et de Léon. 

Quimper, le 2 o,ctobre I88z. 

MoN RÉVÉREXD -PÈRE, 

JE vous suis très recomzaissmzt de l'amabilité 
avec laquelle vozts ~vez bien voulu me ~édz~r 
votre beau travazl sur Madame Vzctozre 

de Saint-Luc. Les grands exmzples du passé 
font utzles pour raviver notre j"oi et notre · 
c01ljiance au milieu des tristesses de l' heurç 
présente. 
· La paroisse de Quimerch, dans laquelle se 
trouve le chdtéau du Bot,possède aujourd'hui 
zme église que j'ai eu la consolation de consacrer 
au Sacré-Cœu1~ de ]ÉSUS. je suis heureux de 
rendre iCi hommage à la pzëté et la générosité de 
Monsieur Emile de Saùzt-Luc qui continue 
autour de lui les traditions de sa famille. 

APPROBATION IX 

Les Religieuses de la Retraite, consacrées au 
Sacré-Cœur de }ÉSUS, ne conservent pas seule­
me~t la mémoire de ·celle dont les vertus et la 
mort sont U7Z honneur pozir. !~ur famzlle reli­
gieuse. Elles s'efforcent, par leur zèle pour le 
salut des dmes, de· marcher su,r ses traces et 
d'imiter ses exemples. 

· C'est à la Compagnie de ]ÉSUS, mon Révé­
rend Père, que sont dues ces grmzdes œuvres quz' 
ont produit tant de bien. Comment ne serions­
nous pas heureux de lui témoigner notre recon­
naissance et notre dévouement? je vous remercie 
d01zc vous-même tout particulièreme1zt . d'avoir 
fait revivre dans votre excellent travail la crfo-

. 0 

' rzeuse mémoire de Madame Victoire de Saint-
Luc ei d'a·voir si Justement apprécié l'dJuvre 
éminemment apostolique des M aiso1zs de Re­
traite. Dieu,fe n'en doute pas, bénira votre livre 
et son auteur. 

Agréez, mo1z Révérend Père, l'assurance de 
mes sentiments les plus dévoués en N S. 

~ D. ANSELME, 

O. S. B. 

Évêque de Quimpf!r et de Léon. 

\ . 
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rntrotntttton. 

L ES leçons n'ont pas manqué à la 
triste époque que nous traversons 

et dont nous ne saurions envisager le 
terme sans effroi. Ces leçons, qui en a 
profité? La crise plus menaçante qui 
s'accentue et vers laquelle l'Europe se 
précipite, ouvrira-t-elle les yeux à tant 
d'infortunés que mille préjugés et les plus 
étranges il!usions retiennent toujours 
dans le camp de l'erreur ? Nous osons à 
peine.l'espérer, après tant et de si terri­
bles avertissements demeurés inutiles. 

Plaise à Dieu cependant que sa mise­
ricorde et sa patience aient pitié de ces 
multitudes aveugles, dont nous voudrions, 
s'il était possible, excuser les déplorables 
entraînements! Et si la justice vengeresse 
doit s'appesantir sur notre malheureuse 
patrie, qu'elle frappe de préférence des 
cœurs purs : ces victimes seules sont ca­
pables de sauver les nations. 

~~· • 
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Quoi qu'il en s()it d'ailleurs et quoi qu'il 
arrive, ce n'est' pas .aux disciples du Cal.:. 
vaire de se laisser abattre par le spectacle 
de l'iniquité triomphante. Ils peuvent sans 
doute verser des larmes sur les maux de 
l'Église et de la France;· mais comme 
l'immortel Pie IX l'a tant de fois répété, 
et comme· Léon XIII nous le dit à son 
tour, ies vrais croyants doivènt redoubler' 
d'énergie et de courage, protester par 
leurs paroles, _leur~ écrits et tous leurs · 
actes contre les scandales, les blasphè­
mes et les sacrilèges qui épouvantent 
notre génération. Fidèles à leurs con­
victions, rangés sous l'étendard du Sacré­
Cœur, qu'ils se glorifient d'être les tenants 
de JÉSUs-CHRIST, de son Église et de la 
France catholique, dussent-ils se vmr 
persécuté,s par les adorateurs et les 

apôtres de Satan ! 
La Biographie que nous publions sem­

ble venir à son heure: en nous ramenant 
aux dernières années du XVIIIe siècle, 
elle n.àus fàit entrevoir l'abîme qui se 
creusait à cette époque, qui s'ouvre de 
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nouveau devant nous et vers lèquella 
nation affolée se préèipite. Les mémoires 
de_ la. Retraite de Quimper, notre guide 
prmcrpal dans ce travail (I), feront passer 
sous nos yeux des scènes d'arbitraire et 
de violence, qu'on eût crues désormais 
impossibles, mais que l'année I88o a 
reproduites. avec les mêmes caractères 
d'illégalité et de bassesse. 

Ces odieux préludes nous annoncent-ils 
les horreurs d'un nouveau quatre-vingt-

. treize ? Qui oserait traiter cette appré­
hension de chimérique? Les cris forcenés 
de la rue, le cynisme de la presse, les blas­
phème.s vomis tous les jours contre Dieu 
et son Église par des voix qui préten­
dent diriger la France, ce concert enfin-

I. Outre les annales f'l~a maison de Retraite de Quimper nous 
avons consulté les biographies manuscrites de. Victoire de Saint­

•!:uc_ et. de Monseigneur de Saint-Luc, Évêque' de Quimper, 
1 !futo.re de la Fondation des maisons de Retraite, ia Vie iné­
dit~ du P. Pierre Ch~mJ?io';-, S. J, les Vies des Justq ... par le 
céleb:e Abbé Car?n, 1 Htstowe de la persécution religieuse dans 
les dt~cèses de Quzmper et de Lé01z, par M. l'abbé Téphany, 
chanome de la cathédrale de Quimper, et quelques autres ouvra­
ges dont nous nommerons les auteurs, quand nous les citerons. 
Quelques documents nouveaux nous ont été communiqués par 
d

6

eS ~ersonnes dont, à tous égards, nous del'ons respecter les 
t~mOl~mtges et auxquelles nous nous faisons . tin devoir 
d expnmer, notre. rec~nnaissance. 
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de clameurs homicides et sacrilèges, 
qu'est-ce donc, sinon le sourd mugisse­
ment, avant-coureur de la, plus effroyable 
tempête? .. Que,Dieu l'épargne à notre 
infortunée patrie !.. Après tout, les per­
sécutés pour le nom de JÉsus et pour .la 
cause l'Église sont en bonne compagme. 
Je plains les fils et les petits-fils d~; nou~ 
veaux apostats et des excorpmumes qm 
ont naguère si tristement illustré leurs 
noms; je salue au contraire avec une 
respectueuse aamiration ces généreux 
proscrits dont les noms seront enre­
O"istrés au livre d'honneur, avec ceux de 
~es incorruptibles magistrats, et de ces 
vaillants officiers dont la France _catho­
-lique sera éternellement fière. Les noms 
dont l'histoire rougira he sont pas ceux 
des défênseurs de l'Église, ni des soldats · 

'de Loigny et de Patay. Les deTroussure, 
les de .V erthamon, les de Bouillé furent 
des héros en tombant sous les plis du 
drapeau du. Sacré-Cœur; magnanimes 

· sont les démissionnaires pour la cause de 
la justice et du droit; Victoire de· Saint-

LIVRE PREMIER. 

ab apttre premier+ 
La famille de Saint-Luc.-· Nais­

sance de Victoire. - Son enfance et · 
son édu~ation au foyer domestique. 

ICTOIRE de Saint-Luc naquit à 
Rennes, le 27]anvier 176r, de pa­
rents plus distingués encore ·par 
leur esprit de foi et leur solide 

piété que par leurs titres de noblesse. Son père, 
Gife.s-René Conen de Saint-Luc était conseiller . 

. au parlement de Bretagne; il en deviendra plus 
tard Président à mortier. Son oncle, l'abbé 
Toussaint~ François-} oseph Con en de Saint­
Luc était chanoin,e de l'église cathédrale. de 
Rennes, et ·déjà se faisait remarquer par les 
éminentes vertus qui l'appelleront en 1773, 
sous Louis XV, aux honneurs de l'épiscopat. 
Mad;:tme de Saint-Luc, née Françoise-Marie 
du Bot, était digne à tous égards de la noble 

· alliance qu'elle avait contractée. Elle fut, à la 
. lett?~, Iafommeforte dont parle l'Esprit-Saint : ./.:\,-,.. 
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ses enfants et ses petits enfants l'ont entourée 
de respect et d'amour ; ses œuvres et sa mort 
méritent les louanges de la postérité (1

). 

Monsieur et madame de Saint-Luc ne pou­
. vaient ignorer les lois de leur vocation ; ils 
étaient trop vertueux pour ne pas vouloir les 
accomplir. Ils invoquèrent donc Celui qui est 
la source de toute puissance et de toute pater­
nité · ils demandèrent les bénédictions divi-

' nes sur leur union : Dieu les entendit et leur 
foyer ne demeura pas longtemps solitaire. Six 
enfants, - deux garçons et quatre filles, -
furent les fruits et l'honneur de ce mariage 
chrétien. Victoire, en quàlité d'aînée, fut dou­
blement chère au cœur de ses parents. Offerte 
à Dieu dès avant sa naissance, elle lui fut plus 
spécialement consacrée le jour de son bap­
tême; et vingt et un ans plus tard, Madame. de 
Saint-Luc s'en souviendra, lorsqu'elle-même 
voudra conduire sa fille bien aimée au sanc­
tuaire de la religion. Heureux sacrifice ! Dieu 
le bénira au delà de toutes les espérances. A 
l'heure de l'immolation sanglante, lorsqu'il 
faudra• monter sur l'échafaud, Victoire sera là 
po~r soutenir et consoler ses. vénérés . parents. 
Mais avant d'arriver à ce glorieux couronne-

r. Voici ce que nous lisons dans l'Armorial de· B~etagne' : 
« Conen de Saint-Luc: Ecu coupé d'argent et d'or, au lion l'un 
dans l'autre, armé, l~mpassé et couronné de gueules, et pour 
devise: sot à son dam. Cette famille se perd dans la nuit des 
temps.» 

Liv. I, C..,h. I. - Premières années. 3 

ment d'une belle vie, il nous faut en parcourir­
les phases diverses. Voyons d'abord comment, 
dès le bérceau, la petite Victoire subit la douce 
influence de sa mère . 

La maternité a ses joies, mais elle impose 
de redoutables obligations.' Madame de Saint­
Luc n~ fit pas, comme, un trop grand nombre 
de femmes mondaines, qui veulent bien goûter 
les consolations mais qui dédaignent ou mécon­
naissent le devoir. Malgré sa jeunesse, -. elle 
était mère à 9-ix- sept ans, - elle prit sa vo­
cation au sérieux. Elle savait que les enfants 
sont un trésor d'un prix · inestimable. Dieu 
confie ce dépôt à la sollicitude des parents · un 
jour il leur en demandera rigoureuse~ent 
compte. C'était plus qu'il n'en fallait pour 
tracer une ligne de conduite à la conscience de 
cette noble femme. Loin donc de se décharcrer 
sur des étrangères des soins réclamés par les 
nouveau-nés, madame de Saint-Luc se fit un 
devoir et un bonheur de nourrir Victoire elle 

~ ' 
voulut également l'instruire. Elle lui donna 
avec le plus tendre dévouement le lait mater­
nel, premier soutien . de là. vie ; et quand 
l'heure fut venue, el~e lui prodigua le lait spiri­
tuel de l'enseignement chrétien : Fonctions 
sacrées dont les mères qui ont quelque souci 
de leur mission seront toujours jalouses, et 
que les femmes sans amour et sans foi peu­
vent seules abdiquer. 
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La petite Victoire, ainsi élevée entre les bras 
et sur. le sein de sa mère, se montra de bonne 
heure parfaitement docile aux leçons mater­
nenes. EUe pouvait à peine fixer ses yeux, 
agiter ses petites mains, articuler quelques 
paroles, et déjà la douce enfant arrêtait ses 
regards sur l'image du Dieu crucifié, luî en­
voyait ses tendres baisers et s'efforçait de bé­
gayer le nom adorable du Sauveur et celui de 
la Vierge Immaculée. 

Peu à peu, avec cette patience qui ~st le 
secret des mères chrétiennes, madame de 
Saint-Luc apprit à Vict'oire de pieuses et 
courtes invocations. -L'enfant n'en comprenait 
pas la valeur ; mais l'attitude recueillie de sa 
vertueuse mère lui révélait pour ainsi dire la 
présence de Dieu ; et, les mains jointes, d'un 
ton de voix modeste et pénétré, eUe invoquait 
le secours et demandait la bénédiction de Celui. 
qui trouve ses délices à vivre avec les enfants 
des hommès. 

Vouée, dès le sein de sa mère, à l'auguste 
Marie, Victoire reçut presque au berceau le 
scapulaire de cette bienheureuse Vierge ; et 
la blanche robe qu'elle porta jusqu'à sept ans, 
disait aux yeux de tous qu'elle était consacrée 

·à la' Reine des Anges. Madame de Saint-Luc 
ne pouvait ignorer qu'une dévotion spéciale 
envers la Mère de Dieu' est un des signes les 
plus ce~tains de prédestination; et _elle aimait 
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·trop les siens pour ne pas prendre tous les 
moyens d'assurer lèur salut éternel. 

La petite Victoire commençait à faire quel­
ques pas; eUe, balbutiait à peine les premières 
phrases du )angage de l'enfanc~, et déjà le re­
gard attentif de son père et de sa mère pouvait 
entrevoir et discerner les qualités et les défauts 
de son caractère. La vivacité de son intelligence 
et sa facile mémoire n'étaient égalées que par 
une pétulance et une étourderie extrêmes. Tou­
tefois l'inclination spéciale,yallais dire l'instinct 
sacré de l'enfant, fut une tendre compassion 
pour les pauvres. Pius tard Victoire leur témoi­
gnera une charité' vraiment merveilleuse, com­
parable au dévouement des saints; mais dès sa 
petite enfance, elle se montra sensiblement 
émue .à la vue des indigents; et, pour .leur 
venir en aide, elle se priva plus d'une fois du 
pain délicat qui devait être sa propre nourri­
ture. Elle était heureuse, qi.mnd on lui permet­
tait de donner aux pauvres les alime.nts qui lui 
étaient réservés ; plus heureuse était sa mère, 
témoin de cette' généreuse compassion .. Cette 

. noble chrétienne savait depuis longtemps que 
la plupart des saints ont éprouvé dès leur 
enfance. ces mystérieux attraits pourles mem­
bres souffrants de }ÉSUS-CHRIST'; elle bénis­
sait Dieu qui daig~ait donner à sa fille aînée 
ce nouveau gage de prédestination. 

Victoin~.,--:.était.'dans sa c~nquième année 
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lorsqu'elle fit son premier voyage en Basse­
Bretagne, en compagnie de ses parents. C'était 
en 1766. Un événement bien. simple, tout 
naturel· d'ailleurs, mais qui fit une salutaire 
impression sur la famille de Saint-Luc et parti­
culièrement sur la petite Victoire, se passa 
alors, et nous le reproduisons d:après les archi­
ves de la Retraite de Quimper. Un jour donc 
arriva au château le R. Père Corret, religieux 
de la Compagnie de }ÉSUS ; il venait rendre 
visite à Monsieur de Saint-Luc, dont il était 
l'ami vénéré. La petite Victoire se trouvait 
avec ses parents au moment où le Père se pré­
senta. Les regards-du-~aint prêtre s'attachèrent 
avec douceur sur l'angélique enfant.Il contem­
plait sans doute ce temple vivant de l'Es_prit­
Saint et faisait des vœux pour qu'il restât 
toujours digne de Celui qui aime les cœurs purs 
et innocents, lorsque Monsieur et Madame 
de Saint-Luc faisant approcher leur petite fille 
du vénéraple religieux: « Mon bon· Père, lui 
dirent-ils d'unè commune voix, veuillez donner 
votre bénédiction à cette chère enfant. - Bien 
volontiers.», répondit le Père Corret, et après 
avoir béni l'enfant prosterQ.ée à· ses pieds, il 
ajouta avec l'expression d'une vive tendresse 
et le ton d'un homme inspiré : «Ma petite 
Victoire, vous' remporterez la victoire sur vos 

passio1Zs. », Le Père Corret avait la répu­
tation d'un saint, et l'on voulut donner à sa 

r 
l' 

[. 

Li'v. I, Çh. I. - Premières années~ 7 

parole l'autorité d'une prophétie. Toujours 
est-il que souvent dans la suite, on rappela à 
l'enfant la prophétie du bon Père ; elle ser­
vit puissamment à fixer le caractère mobile ct 
à tempérer la vivacité de Victoire. Celle-ci en 
effet avait le cœur grand et généreux, mais sa 
légèreté la ,faisait n;tomber maintefois dans 
ces fautes que nous aurons à signaler et qui 
ne sont que trop ordinaires à l'enfance. 

« Souviens-toi, ma fille, lui disait alors 
_Madame de Saint-Luc, souviens-toi de l'avis 
que t'a donné le bon Père.· Il faut vaincre tes 
passions ! - Oh ! Maman, réponClait aussitôt 
Victoire, j'ai grand regret dé mes vilains dé­
fauts, je veux m'en corriger. Je serai bien 
sage, bien douce, bien obéissante. )) Puis quel­
ques instants après ces belles promesses, la 
vivacité reprenait le dessus, et la petite 
étourdie méritait de nouvelles corrections. 
Madame de Saint-Luc, loin de se désespérer, 
savait attendre avec patience une transforma­
tion, à laquelle d'ailleurs elle travaillait active­
nient, de. concèrt avec le vertueux chanoine 
son bea:u-frère. Celui-ci ne se dissimulait pas 
les germes dangereux qui se manifestaient 
dans les allures de sa nièce ; mais il entre­
voyait aussi les ressources de ce· caraCtère 
impétueux ; il ne· doutait pas qu'une ferme 
direction ne vînt à bout des difficultés oppo­
sées par la nature ardente et la volonté tenace 
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de l'enfant. Persuadés qu1il faut avant tou~ 
imprégner l'âme des grandes et salutaires pen-· 
sées de la foi, et que la crainte de Dieu est la 
base de la sagesse, la pieuse mère et le saint 
prêtre aimaient à redire à la petite Victoï're les 
paroles si connues de la reine Blanche au jeune 
prince son fils : « Chère enfant, vous savez 
combien grande est ma tendresse pour vous, mais 
j'aimerais mz'euz vous voir mourir que commet­
tre un seul péché mortel (r). » 

Cette admirable lecon faisait sur l'âme de 
l'enfant un~ profond~ impression; elle' lui 
inspirait une horreur extrême de l'offense de 
Dieu. La crainte au-Seigneur est le commen­
cement de la sagesse ; sans elle point de solide 
vertu, point de véritable religion. 

Sachant qu'après cette hot:reur du vice, un 
des plus puissants moyens de maintenir le 
cœur dans l'amour de Dieu et la pratique du 
bien, est le souvenir de la passion du divin 
Sauveur, Madame de Saint-Luc rappelait 
souvent à Victoire les scènes douloureuses du 
éalvaire. Ce n'était pas sans fruit. La .chère 
petite, toujours attentive quand on lui ensei­
gnait les vérités de la foi, l'était bien plus 
encore, au récit des souffra~ces de ]ÉSUS­
CHRIST ; elle ne pouvait l'entendre sans 

1 

I. Cher beau fils, disait Blanche de Castille à S~ Louis, vous · 
aime plus que tout au monde, mais prifè"re vous voir occire plutôt 
que coun·oucer Dieu par péché mortel. 

"; 
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être vivement émue et s,ouvent jusqu'aux 
larmes. · 

Cette émotion trahie par des pleurs, Vic­
tqire l'éprouvait également lorsqu'elle s'ap­
prochait du tribunal sacré de la pénitence, 
où ·dès l'âge de six ans elle fut . conduite 
par sa pieuse mère. Madame de Saint-Luc 
comprenait que l'on ne saurait p'uisèr trop 
tôt dans les sacrements les secours qu'ils 
offrent à notre faiblesse ; elle en expliquait 
l'importance à sa chère enfant et l'y préparait 
avec le plus grand soin. 

Formée à si bonne école, Victoire ne se 
confessait jamais sans se montrer plus décidée 
à combattre les défauts de son âge, et en parti­
culier sa vivacité, son étourderie, et une sorte 
de violence de caractère qui plus tard fera 
placer& une charmante douceur. Nous tenons 
à le faire remarquer, tout n'était pas parfait 
dans celle que nous voulons proposer à l'imi­
tation de nos lecteurs ainsi qu'à leur admira­
tion. Cette âpreté de. caractère, signalée dans 
les manuscrits que nous consultons, cette 
humeur ardente et passionnée que la petite 
Victoire montrait en maintes circonstances 
soit qu'elle s'attachât à. une pensé~, soit qu'eH~ 
l'abandon_nât pour en embrasser une autre, .ces 
défauts se manifestèrent également, lorsqu'il 

· fut question de l'appliquer aux études. Par­
faitement douée du côté de J'intelligence, 
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prompt~.'fl~aisir les choses et à les bieri juger, 
· mais ca:pHcieuse, n'étudiant que par boutades, 
:gas_pillant par là-même son temps, Victoire 
eût ù'ouvé d.e véritables dangers dans la préco­
cité. rtlême de ses talents et de ses nombreuses 
~ptitùdes. :Heureusement Madame de Saint­
Luc avàit l'œil à tq.ut, elle savait tout prévoir. 
Dans sa maternelle sagesse elle ·trouva le 
moyen efficace d'assujétir le caractère difficile 
et léger de Victoire ; elle résolut de la placer 
dans un pensionnat. La pieuse et intelligente 
mère savait bien que ce genre d'éducation 
habitue les enfants à l'ordre et à la ponctualité, 
qu'il dompte peu à-peu les volontés capricieu­
ses et rebelles, aiguillonne les natures apathi­
ques et indolentes, et parle secours de l'exem­
ple, par les industries de l'émulation, par les 
soins multipliés de maîtres expérimentés, fait··., 
de vrais miracles de transformation: Mais quel' 
pensionnat choisir? Madame de Saint-Luc ne 
pouvait hésiter uri seul instant. Chrétienne 
avant tout, par là même voulant sauvegarder: 
l'âme de sa fille, elle jeta les yeux et fixa son 
choix sur le Pensionnat des Dames de la Visi­
tation à Rennes. Le jour même de la Présen­
tation de la Sainte Vierge, elle vint confier 
son enfant à la sage et maternelle direction de 
ces pieuses maîtresses (1769). La nouvelle pen­
sionnaire n'avait pas encore neuf ans ac­
complis. 

Liv. I, Ch. II.- Au pensionnat. 1 I 

. abapttre beu~ttme. 

Victoire au pensionnat âes Reli­
gieuses de la Visitation. - Son 

. çaractère, -·-ses luttes,- sa prépa-
ration à la première Communion. 

L n'entre pas dans le plan de ce tra­
vail de faire l'éloge des filles de Saint­
François de Sales, ni de prouver 

qu'elles peuvent, sans sortir de l'esprit de 
leur vocation, s'appliquer à l'éducation 'des 
jeun~s personnes. Qu'il nous suffise de dire 
que ·plusieurs communautés de ce saint 
()tdre, toujours fidèles à leur institut, tiennent 
çles pensionnats et le font avec un véritable 
su:Cc~s ; nous avons pu le constater nous-même 

:epy exerçant le ministère, de notre apostolat, 
,,. :et plus d'une fois nous avons béni Dieu du 

.Jiien . qui s):ffait. L1humilité de ces pie~ses. 
!Pàîtresses ne saurait ni cacher leurs talents 

, .ni:fa,ire oublier l'habileté de leur direction. Les 
Rel'igieuses du second monastère de la Visi­
tation ~à Rennes, mesdames de Bouteville et d~ 

. Robiel},auxquelles Madame de Saint-Luc vint 

. présenter notre petite Victoire, étaient d'un rare 
mérite et avaientl'e~périence des pensionnats. 
Elles eurent bientôt reconnu dans la nou-
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velle enfant qui leur était confiée, un fond 
très riche et d'excellentes dispositions polir la 

. vertu, mais en même temps cette étourderie 
et cette pétulance dont nous avons parlé et 
qui faillirent plus d'une fois déconcerter leur 
zèle. Bonne, gaie, obligeante, Victoire con­
quit bien vite l'affection de ses maîtresses 
et de ses compagnes ; sa légèreté toutefois et 
ses saillies de caractère, lui att!rèrent souvent 

. des surnoms assez peu flatteurs et l'exposèrent 
.à ces critiques d'enfants dont les maisons 
.d'éducation les mieux tenues n'ont pas le 
privilège d'être exemptes. Tantôt c'était Lady 
Tempête, tantôf Laây Babiole, et épithètes 
semblables qu'on murmurait à l'adresse de 
Victoire et assez haut pour qu'elle entendît. 
Son petit amour-propre en était froissé; et vou­
lant éviter l'humiliation que lui infligeaient ces 
qualificatifs peu gracieux, elle prenait la réso­
lution d'être plu? calme, plus patiente et plus 
douce. Hélas ! à la première occasion ces bons 
propos s'évanouissaient, et le_s petites espiègles 
ses compagnes, redisaient malicieusement : 
« Voyez donc, voyez donc Lady Tempête ! )) 
petites guerres bien innocentes assurément, · 
mais qui piquaiént au vif la nouvelle pension­
naire. Plus d'une fois elle resta déconcertée 
devant ces cris de singulière admiration. Ce 
ne fut pas sans fruit; Victoire avait un désir 
.sincère de se çorriger; l'aimable persécution 

1 

., 

' 
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• faite à ses défauts rendit ses résolutions plus 
généreuses et plus efficaces ; et, sous l'influence 
de la grâce du Seigneur, elle se mit très. 
sérieusement à l'œuvre de la réforme. Le 
changement opéré au bout de six mois. fut 
sensible et combla de joie ses excellentes 
maîtresses. II fut tel qu'on la jugea capable 
d'être admise à la première communion. La 
perspective de ce bonheur "fut dès lors le plus 
puissant moyen de -stimuler son . courage ; 
et la plus grande menace qu'on pût lui faire, 
c'était de reculer pour elle l'époque de cette 
incomparable fête. Désormais la première 
communion devint l'objet unique de ses 
préoccupations et de ses vœux. Pour s'én 
rendre digne, Victoire fut plus assidue au tra­
vail, plus obéissante à ses maîtresses, plus 
douce et plus affable envers ?es· compagnes ; 
peu à peu disparurent ses vivacités de carac­
tère et tous ses caprices. L'action de la grâce 
se manifesta particulièrement au recueillement · 
profond de l'enfant dans ses exercices de 
piété ; chaque jour elle édifiait ·davantage ses 
jeunes amies et ses institutrices par son angé­
lique ferveur et sa fidélité au règlement ; la 
transformation devenait complète. La petite 
retraite ·préparatoire· acheva de purifier ce 
tabernacle vivant, déjà si bien disposé, et Vic­
t.oire put s'asseoir au banquet eucharistique, 
entourée_de __ s_es compagnes et de ses maî-



14 VIcTOIRE DE SAINT-Luc. 

tresses heureuses de se nourrir avec elle du 
pain des Anges. 

Les Annales de la Retraite de Quimper 
font remarquer « que ce fut sans doute dans 
cet heureux moment que Dieu fit sentir au 
cœur de Victoire, la douceur de son joug 
.et le bonheur d'être tout entière à son 
service, car : · « elle conçut dès lors ' le désir et 
forma le dessein d'être Religieuse. » La petite 
pensionnaire avait à peine dix ans accomplis 
et elle osait aspirer à l'honneur de devenir un 
jour la virginale épouse de }ÉSUS-CHRIST! 
Déjà, par une grâce spéciale, elle sentait~que 
son cœur était-trop- grand pour être oècupé 
par la créature ; et reconnaissant que Dieu 
seul pouvait le remplir, elle le lui offrait avec 
toute la ferveur et toute ra tendresse d'une âme 
rayonnante de pureté. Ce désir ne fit que s'ac­
croître avec l'âge,et devint par la suite le mobile 
sacré de toutes ses actions. Tombait-elle dans 
une de ces fautes qui échappent si facilement à 
l'enfance: « Quoi,· Mqdemoiselle, lui disait-on, 
vous voulez êt-::e ·~e!igi'euse,~t vous avez e1~core de 
l'attach; à votre volonté, et vous ne voulez point 
obéir.'!» Il n,'en fall~it pas davantage pour f~ire 
rentrer l'enfaht;dans le·calme et l'obéissance; 

,saintes industrie~ ~t dignes de parents formés 
à l'école de la foi'! Mais à l'heure présente, 
quelles sont les mères qui oseraient se servir 
de pareil moyen pour corriger leurs enfants ? 

Liv. I, Ch. II.- Au pensionnat. ·I5 

Nous avons déjà dit que Madame de Saint­
Luc avait voué à la Reine des Anges la petite 
Victoire, même avant de lui avoir donné le 
jour; nous avons ajouté que dès le berceau 
elle l'avait revêtue çles livrées de cette virgi­
nale et divine Mère. On ne s'étonnera donc 
pas d'apprendre que la jeune pensionnaire de 
la Visitation eût une dévotion de plus en plus 
vive et affectueuse envers Marie, et que, dès 
l'âge de dix ans, à partir de sa première com­
munion, elle se fit une loi de réciter ~ch~que 
jolilfo~·~Ae parti~ du saint Rosaire. _r ·: ·• >;., 

YictRife avait ég\1-lement une tendr-~ :Piété .. 
enve~s son Ange Gardien ; souvent elle l'im~o- · 
quait, et, chose pJU:~ remarquable, elle avait la 
touchànte habitude de le consulter, quand elle 
devait prendre ou exécuter quelque résolu­
tion. 

Sous la.direction de ses pieuses maîtresses, 
elle s'appliqua au saint exercice de l'oraison : 
elle en fit d'abord un quart d'heure chaque 
matin. C'était ce quart d'heure ~ue la Séra­
phique Thérèse.:..demandait à quiconqne veut 
·s'assurer la pbssession du Ciel. Victoire garda 

· toute sa vie cette salutaire pratique, à laquelle 
dans la suite elle_ consacra beaucoup plus de 
.temps. 

Comme la plupart des enfants, notre petite 
pensionnaire était portée à flatter son goût, 
«et, disent les manuscrits ·déjà cités, elle était 
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naturellement d'un grand appétit, et un peu 
gourmande. )) Reconnaissant avec humilité ce 
vilain défaut, et voulant le· vaincre, elle s'im­
posa de fréquentes privations, inoffensives 
d'ailleurs pour sa santé ; et la plus pratique, 
sinon la plus hérorque de ses mortifications, 
fut de ne jamais se permettre de prendre en 
dehors des repas, non seulement la plus 
légère friandise, mais un aliment, un breuvage 
quelconque. Combien d'enfants, combien de 
grandes personnes même devraient, à l'exem­
ple de cette petite fille de dix ans, apprendre 
à se vaincre et à dominer les caprices de la 
sensualité ! 

Ainsi Victoire avançait à grands pas dans 
les voies de la sagesse chrétienne, guidée sans 
aucun doute par le souffle de l'Esprit-Saint 
qui lui parlait au cœur, éclairée en même 
temps et soutenue par. le zèle et la prudence·~ 
des pieuses maîtresses auxquelles Macla me de 
Saint-Luc l'avait, confiée. 

i. 

l 
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al)apttrt troi5'ttmt. 
Victoire rentre au sein de sa fa~ 

' 
mille,-. elle y continue son éduca-
tion.- Trait de vertu.- Vocation. 
- Intérieur de la famille de Saint­
Luc.- Esprit de prière.- Charité 
envers les pauvres et les malades. 
- Vie réglée. 

CTOIRE n'avait fait sa première 
communion que depuis peu de mois, 
guand Madame de Saint-Luc crut 

devoir la rappeler auprès d'elle. Cette me­
sure fut pour la petite pensionnaire le sujet 
d'une amère douleur; elle ne s'en consola 
qu'en espérant faire de fréquentes visites à 
son cher couvent et à ses dignes institutrices. 

' ({ Oui, disait-elle,Je reviendrai au Colombier (I), 
j'y reviendrai souvent, et u1zj"our j'y reviendrai 
pour n'en plus sortir, je serai religieuse de la 
Visitation Sainte-Marie. )) · 

Nous verrons plus tard comment Dieu amè­
nera cette chère enfant dans son sanctuaire ; 
mais, remarquons-le de nouveau, ce fut à l'é­
poque de sa première communion que Vic-

I. C'était le nom donné au second monastère de la Visitation 
à Rennes. 

2 
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toire se sentit attirée par Notre-Seigneur à la 
vz"e parfaz"te. Comme tant d'autres enfants pri­
vilégiés, elle avait reçu en cette heure solen­
nelle, dans la terre vierge de son cœur, et le 
pain sacré des Anges, et le germe de la vocation 
à la vie des Anges. 

Madame de Saint-Luc ne tarda pas à con­
stater les merveilleux changements opérés 
dans le caractère de sa fipe ; elle en fut char­
mée, et pour en témoigner sa reconnaissance 
envers Dieu, elle continua, avec un zèle tout 
religieux et la tendresse ·intelligente d'une 
mère, l'éduèation si bien commencée au pen- , 
sionnat de la Visitation. Aidée de maîtres habi­
les et foncièrement chrétiens, que d'ailleurs elle 
ne perdait point de vue, la noble femme pour- . 
suivit elle-même la tâche délicate d'institutrice. 
Attentive à tout, dirigeant tout par ses sages 
conseils, elle ne voulut céder à personne le rôle 
modeste mais si împortant de catéchiste, et 
seule elle s'imposa la sublime et touchante 
mission d'enseigner à Victoire les vérités de 
la foi. 

Heureuse de trouver un bienveillant appui 
dans les filles de Saint-François de Sales, elle 
permettait à sa chère enfant d'aller visiter son 
couvent et de s'entretenir avec ces pif'uses 
maîtresses. Le moyen le plus efficace d'exciter 
et de fortifier dans le cœur de Victoire les 
sentiments de piété et de solide dévotion, 

' 
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était de remettre ce cœur. candide et pur en 
contact avec ces âmes toutes embrasées de 
l'amour du divin Cœur. Telle n'est pas, il est 
vrai, la conduite de certains parents. La vue 
d'un monastère les épouvante, y mener leurs 
enfants' leur se!l)ble une grave imprudence, 
sinon un 'affreux danger. Mille fois préfére­
raient-ils exposer ces pauvres enfants dans des 
réunions mondaines, et sous prétexte de leur 
apprendre le monde, les jeter dans des occa­
sions qui feraient tomber les âmes les mieux 
aguerries. Aussi qui pourra compter les chutes 
lamentables, qui pourra dire les tristesses et 
le désespoir de tant d'âmes égarées dans des 
voies que le ciel réprouve, et qui trop souvent 

·conduisent aux abîmes et à la mort? -
Victoire n'avait quitté le pensionnat que d~ 

puis peu de temps, lorsque la Providence'I-i.ti 
ménagea l'occasion de triompher de sa curio­
sité et de montrer quelle sainte horreur pour 
les vanités du monde elle avait puisée à l'école 
de la Visitation. Tandis que la famille était 
en yillégiature dans un de ses domaines, aux 
environs de Quimper, Madame de Saint-Luc 
crut devoir répondre à une grâcieuse invitation: 
Elle se rendit un jour à Brest, accompagnée 
de Victoire et d'une autre de ses plus jeunes 
filles. Reçue chez son amie, elle n'eut qu'à se 
_louer des attentions et des prévenances dont 
elle et ses enfants furent constamment l'objet. 

(! 
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Victoire, dont la curiosité naturelle était faci­
lement excitée, prenait un singulier plaisir à 
entendre parler de toutes les belles choses que 
l'on se proposait de lui faire voir; et -pour 
une enfant de dix à douze ans, combien de 
merveilles dignes d'admiration à Brest ! Mais 
voici qu'un jour il fut question de conduire les 
nobles hôtes au théâtre. Madame de $aint­
Luc, qui ne s'était jamais permis ce genre de 
délassement, s'excusa poliment mais avec éner­
gie. «Au moins, chè1'e Madame, lui dit son amù, 
vous permettrez bien à vos deux petites filles de 
venir au spectacle avec mes jeunes enfants. je 
sztis sz2re qu'elles-seront ravîes de tout'Ce qu'elles 
verront, et je me r(fouis moi-même de pouvoù~ 
leztr procurer ce divertissemmt. }) 

Madame de Saint-Luc s'excusa de nouveau 
et fit valoir de fort solides raisons que son 
amie n'eut pas le bon goût d'adme~tre. C'est 
alors que, fatiguée de ces importunes sollicita· 
tions, la pieuse mère de V!ctoire parut se ren­
dre. «Soit, dit elle enfin,ye le veux bien, condui­
sez-les au spectacle, si mes flll~s y consentent elles­
mêmes,· je les laz"sse libres .... » La partie sem­
blait gagnée: On entoure les enfants, on leur 
fait une séduisante description de la mise en 
scène, de la .musique, de la danse, enfin de 
tout ce qui peut piquer la curiosité de ces chè­
res petites; on n'attend plus que leur réponse: 
« Non non,ye n'z"raz· point au spectacle, reprend 

-· ' 
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Victoire avec vivacité ; et regardant sa mère 
avec amour: Je suivrai,contz"nua-t-elle,l'ezemple 
de maman et les avzs de mes bonnes mattresses 
du Colombier. » Puis l'aimable enfant se mit à 
prouver combien elle avait raison « de ne pas 
aller à la comédze, » en faisant valoir des motifs 
bien au-dessus de son âge. Mais tandis qu'elle 
triomphait de la tentation, sa jeune sœur âgée 
de huit ans à peine paraissait hésiter. Enivrée 
d'avance du bonheur qu'on lui promettait, et 
croyant déjà voir toutes les merveilles que l'on 
venait de faire passer sous le regard de son 
imagination, elle allait donner son consente­
ment. Victoire s'en aperçoit. Aussitôt la tirant 
à l'écart : « Quoi, ma petite A 1zgélique, 1 ui dit-elle 
avec l'accent de la plus vive tendresse et le ton 
sérieux d'un apôtrè, quoi, tu te laisserais en­
trabzer à l'attrait du plaz"sz"r ? Mais ne sont-ce 
pas là les pompes de Satan auxquelles nous avons 
renoncé à notre Baptême? Maman nous laisse 
libres, parce qu'elle compte sur notre 1'aison. 
0 chère petite sœur, que maman ne soit point 
trompée: suivons son eze11'tple et ses leçons! )) Ces 
paroles firent une telle impression sur la jeùne 
enfant, que toute hésitation disparut et qu'elle 
résista victorieusement aux sollicitations qu'on 
essaya encore de lui faire. Plus tard, fortifiée 
par le souvenir de cette première tentation 
vaincue, elle réprima toujours et avec succès 
cette passion-du théâtre: Angélique n'assista 
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jamais à aucun spectacle. Heureux fruits d'une 
éducàtion vraiment chrétienne, où les leçons 
de l'école sont confirmées par celles du foyer 
domestique ! Et maintenant, que voyons-nous 
dans un trop grand nombre de familles? On 
ne conduit pas les tout petits enfants aux théâ­
tres publics, ils y seraient un embarras ; mais 
on les fait assister à des draines représentés 
dans le sanctuaire même de la maison pater­
nelle ; on leur prépare des soirées, des mati­
nées, des bals et toutes ces fêtes dites enfantines 
qui, l'expérience ne le pro~ve que trop, devien­
nent bien vite pour ces pauvres enfants des 
écoles de vanité et -de-coquetterie, et quelque­

. fois même sont l'occasion d'un précoce liberti-
nage. 

Monsieur de Saint-Luc, ayant été nommé 
Président à mortier au Parlement de Rennes, 
était revenu dans cette ville avec tous ses en­
fants (IJJI). Il y retrouva l'abbé de Saint-Luc, 
son frère,, que son mérite avait fait nommer 
à l'abbaye de· Langonet en 1767, et d9nt la 
tendre piété et le dévouement étaient pour tous 
un sujet d'édification. Quelques esprits malveil­
lants mirent cependant plus d'une fois à l'é~ 
preuve la patience et la charité du saint prê­
tre. Déjà grondait sourdement l'orage révolu­
tionnaire : c'est dire que l'on commençait à 
bafouer le sacerdoée, ce rempart assuré ·de 
toute légitime autorité. 

. / 
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« Un jour, dit un témoin oculaire, que nous 
« l'accompagnions dans une rue de Rennes, 
« on lui tira un coup de fusil en plein midi.· 
« Nous nous rappelons parfaitement l'heure, 
« la maison, la rue d'où le coup partit. Mon­
« sieur l'abbé de Saint-Luc n'en reçut aucune 
« atteinte, il continua son chemin, comme s'il 
« ne se fût aperçu de rien et ne forma aucune 
(( plainte. » (r) On comprendra sans peine que 
notre chère Victoire, pour qui le vertueux 
abbé avait une religieuse prédilection, fit de 
nouveaux progrès dans le sentier de la per-
fection. · 

Les conseils du saint prêtre sanctionnaie-nt· 
efficacement les leçons données par Monsieur 
et Madame de Saint-Luc à l'eur docile enfant. 
Sans déroger aux exigences réclamées par la 
haute position de son mari, Madame de Saint­
Luc resta toujours fidèle au plan de vie qu'elle 
s'était tracé, comme mère de famille et maî­
tresse de maison. 

Elle accordait à la société tout ce qu'elle lui 
devait et ce que désirait Monsieur de Saint­
Luc. Il lui fallait visiter et recevoir beaucoup 
de monde. Mais la noble femme était chré­
tienne avant tout, et la matinée était spéciale­
ment réservée aux devoirs de religion. De 
bon matin~ après la prière, elle menait ses 

r. Abrégé de la vie de Mg7' de Sai?tt-Luc; mst. de Mr 
Boissièrre . 
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fi.lles à la messe ; elle voulait leur apprendre 
·.à sanctifier leur journée tout entière par cette 

grande et salutaire action. Venaient ensuite les 
heures de travail, que son esprit d'ordre 
et son activité avaient parfaitement réglées, 
selon l'importance relative de chaque chose. 
C'était le temps spécialement consacré à l'édu­
cation de ses enfants. Dans l'après-midi, vers 
le déclin du. jour elle se ménageait quel­
ques instants, pour rendre visite au Dieu du· 
tabernacle, et fréquemment elle allait l'honorer 
et le consoler dans la personne des malades 
et des pauvres. L'aspect et l'atmosphère des 
hôpitaux ne l'effrayaient pas. Ainsi Maqame la 
Présidente était le modèle des Dames de Ren­
nes par les exemples de la piété la plus sincère 
et de son activé charité ; sa vie pratique était 
une continuelle leçon de vertu non seulement 
pour ses enfants, mais encore pour toute la 
société qu'elle fréquentait. 

Cependant Victoire se confirmait de plus 
en plus dans la résolution d'être un jour sans 
aucune réserve la serva1Zte du Seig1Zeztr. Le 
sort .qui lui paraissait le seul digne d'envie,. 
c'était la vocation de ces humbles vierges qui, 
consacrées aux œuvres de prière et de péni­
tence se préparent ici-bas par une vie angélique, 
au bonheur de suivre au Ciel l' Agnea.u imma­
culé. Dans sa candide impatience, elle comp­
tait les années et les mois qui devaient · 

... 
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s'écouler jusqu'à son entrée en religion ; elle 
s'en entretenait sans cesse, et sûre, disait-elle, 
de l'assentiment de Monsieur et de Madame 
de Saint-Luc, elle ne doutait pas qu'à dix-huit 
ans ses ardents désirs ne fussent accomplis ... 
Hélas t de si beaux projets parurent ùn mo­
ment s'évanouir. 

Madame de Saint-Luc avait cru devoir me-
. . 

ner sa fille aînée dans le monde : Victoire ile se 
contenta pas d'y paraître par bienséance, elle 
y prit goût. La danse qu'elle n'avait cultivée 
que pour obéir, la toilette que jusqu'alors elle 
avait négligée, la préoccupèrent tout à coup et 
à un tel point, qùe, pendant plusieurs mois la 
dissipation et le relâchement envahirent son 
âme et menacèrent de lui être souverainement 
pernicieux. Spécifions. Les mémoires du temps 
nous disent que ·la jeune fille avait un soin 
exagéré de sa chevelure, et 'de tout ce qui 
pouvait rehausser sa parure de tête. Victoire 
sacrifiait donc, ell~ aussi, à cette fascination 
de la toilette, dont la plupart des femmes sem­
blent vouloir être esclaves ; fatale et si souvent 
ridicule servitude, dont les poètes paiens ont 
dans leurs satyres flagellé inutilement les 
travers, et qui résiste trop souvent, hélas! aux 
enseignements mêmes du Christianisme. 

Heureusement Victoire avàit l'esprit trop 
, bien fait et un caractère tr~p incliné par la 

grâce vers la-vie série:use,pour rester longtemps 
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victime de la futilité et de la bagatelle. Moins 
de trois mois s'étaient écoulés et déjà elle 
avait reconnu le danger et rompu avec cette 
vie mondaine. C'est ainsi que plus tard elle 
appelait ces semaines d'entraînement · elle les 

' pleura avec amertume,; elle en fit une sévère . 
pénitence, et souvent elle répétait avec un pro­
fond sentiment d'humilité que «si Dieu n'e-at eu 
pitzë d'elle, ,elle eât aimé le monde avec passion, 
et fât de71enue u1ze grande pécheresse. » Que ces 
paroles soient exagérées, nous le voulons bien ; 
mais qui ne connaît l'histoire de sainte Thérèse 
et ce qu'elle affirme d'elle-même? Hélas! ne 
voyons-nous pas -tous 1es jours les plus tris,tes 
chutes suivre de près une heure de légèreté, 
et de honteux scandales payer les prétendues 
innocences . de la vanité et de la coquetterie ? 
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al,lapttrt quatrttmt. 
La famille de Saint-Luc dans sa 

terre du Bot. - Le château est 
l'asile des malheureux et une école 
de ~évou'ement. - Aspirations de 
Victoire à la vie religieuse. - Le 
Jubilé de 1776 à Quimper. 

mort de Louis XV (1774) avait 
occasionné la résurrection de l'an­
cienne magistrature, en faisant dis­

paraître celle que pendant les dernières an­
nées de son règne le feu roi avait créée, · 
de concert avec son chancelier René Nico­
las de Maupeou. Monsieur de Saint-Luc 
avançait en âge, il était fatigué. Il crut donc 
que le moment était venu pour lui de confier 
à d'autres l'honorable fonction dont il s'était 
si dignement acquitté pendant une partie de 
sa carrière; et, vers la fin de l'année 1774, il 
se ,retira avec sa famille en sa terre du Bot 
dans le Finistère. Cette solitude avait pour 
lui de grands attraits, surtout depuis qu'elle 
le rapprochait de son excellent frère, nommé 
naguère à l'évêché de Quimper (r). Victoire,. 

r. L'Abbé de Saint-Luc avait été nommé à l'évêché de Quimper 
le rer Mai 1773· Ce ne fut qu'à force d'instances et sur 1 ordre 
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en quittant Rennes, n'eut qu'un regret ; elle 
s'éloignait du saint asile, où elle espérait 
pouvoir un jour se consacrer au Seigneur, à 
l'exemple de ses pieuses maîtresses. Une chose 
cependant vint adoucir ce regret: il lui fut 
permis de correspondre avec les religieuses 
qui l'avaient élevée à l'ombre du cloître ; et ce 
commerce épistolaire, elle eut la consolation 
de l'entretenir, jusqu'aux tristes jours de la 
révolution, avec madame de Bouteville, sa 
maîtresse du pensionnat, 

Madame de Saint-Luc renonça sans effort 
et sans peine aux sociétés brillantes et trop 

-souvent frivoles- de -Ja grande ville, pour se 
renfermer dans son modes_te et solitaire manoir. 
Là, tout entière aux œuvres de la piété et 
aux soins de sa famille, elle pouvait goûter la 
paix du foyer domestique sans redouter les 
fastidieuses servitudes du grand monde. Les· 
archives que nous consultons, attestent que le 
château du Bot devint le séjour du bonheur, 
grâce à la douce influence des vertus qu'y fit 
fleurir la noble dame. Une r~gularité parfaite 
présidait à tout: on eût dit un monastère. De 
bon matin, au sop de la cloche, tous les habi­
tants du château se réunissaient à la chapelle, 

formel que son Eminence le Cardinal de la Roche-Aimon lui 
donna« Au ?Zom de Dieu comme au nom du roi, » que le ver­
tueux chanoine de Rennes et abbé de Langouet accepta sa 
nomination, et prit possession de son siège au mois de septembre 
I773· 
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où, par un privilège ·dont la pieuse famille 
était bien digne, reposait le Saint-Sacrement. 
On y faisait en commÙn la prière, on lisait 
quelques pages d'un bon livre, en forme de 
méditation, et l'on assistait ensuite à l'auguste 
sacrifice. Les prémices du jour étant ainsi 
consacrées au Seigneur, chacun se livrait aux 
occupations qui lui étaient assignées. Nous 
l'avons déjà dit; Madame de Saint-Luc s'était 
imposé le devoir de présider à l'éducation de 
ses enfants ; ce qu'elle faisait à Rennes, elle le 
fit avec plus de soin encore dans la terre du 

. Bot, et le travail de ses enfants correspondait 
fidèlement à sa maternelle sollicitude. 

Après le dîner et une récréation pleine d'en­
train, les enfants se réunissaient de nouveau 
pour l'étude. On lisait d'abord la \lie des 
saints, puis quelques pages intéressantes d'une 
bonne et saine littérature. Le soir,la récitation 
du chapelet et la visite au Saint-Sacrement 
précédaient le souper. Parents et enfants 
passaient ensuite une heure au salon :. récréa­
tion dernière que des jeux innocents et de 
gais propos rendaient. toujours trop courte et 
que couronnait une petite lecture de piété et 
la prière en commun. Mais avant de se retirer 
pour prendre leur repos, tous les enfants se 
jetaient aux genoux de leurs vénérables 
parents et recevaient ieur bénédiction (I). 

I. Monseigneur de Poul piquet, Évêque de Quimper {r824), 
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Saintes habitudes, gloire et consolation du 
foyer domestique, qu'êtes-vous devenues ? 
Hélas ! combien de maris consument leurs 
soirées et leurs nuits dans les casinos et les 
théâtres ! Combien de femmes trouvent leurs 
journées trop courtes pour leurs frivoles 
visites! Et pendant ces heures perdues, les 
enfants restent abandonnés, à là merci de leur· 
paresse- ou de serviteurs et de servantes 
infidèles! Non, le bonheur n'habite pas dans 
ces demeures délaissées, la paix ne règne 
pas dans ces cœurs qui vont mendier au monde 
ses distractions et ses turbulents plaisirs. 

Pour empêcher- ses filles de se livrer aux 
vaines et interminables conversations si ordi­
naires aux jeunes personnes, Madame de 
Saint-Lucleur faisait garder au moins uri quart 
d'heure de silence dans le cours de l'après­
midi, et leur demandait ensuite un compte 
rigoureux du sujet sur lequel elles avaient 
dû réfléchir. Victoire se signalait toujours dans 
cet exercice, en racontant quelque heureux 
trait ?U quelque aneçdote piquante. Tout le 

disait un jour qu'il avait eu le bonheur dans sa jeunesse de passer 
quelque terops dans la famille de Saint-Luc, au château du Bot : 
«Je. n'ai jamais· oublié, ajoutait-il, la bonne édification <fUC j'ai 
reçue da?ZS cet ad1izirable i?Ztérieur et j'ai surtout été prifo?Zdé­
ment touc!zé, e?Z voyant les e?ifants venir le soir s' a<renouiller 
deva?Zt leur père et leur mère pour recevoir leur bénédi~tion. » 

(N<;>te communiquée par un m"mbre de la famille de Saint-
Luc.) ·· · 

.... . ··;; 

! :~ 
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monde y gagnait, et le sérieux de !'étude 
disparaissait pour ainsi dire au moyen de ces 
industries maternelles. La plus admirable et 
plus utile de toutes était le service et la visite 
des pauvres et des malades. Madame de Saint­
Luc avait soùs ce rapport organisf ·toutes 
choses d'une manière merveilleuse, et l'on 
peut dire que le château du Bot était à la 
lettre l'asile du malheur et l'école du dévoue­
.ment. 

Non contente de porter elle-même assistance 
aux nécessiteux de la contrée, Madame de 
Saint-Luc se faisait aider par ses filles dans ce 
touchant·ministère. Victoire, en qualité d'aînéè, 
avait la garde de la pharmacie du château et 
le privilège d'.être plus souvent associée à sa 
mère· dans la visite et le soin des malades. 
Avec quelle douce joie elle distribuait les 
remèdes, avec quell~ délicate sollicitude elle 
pansait les plaies les .plus repoussantes ! et 
comme elle savait assaison'ner de bonnes et 
fortifiantes paroles les services qu'elle rendait 
aux membres souffrants de }ÉSUS-CHRIST ! 

Les jours, où l'on donnait plus large part 
de pain, de soupe et de vêtements aux pau­
vres réunis devant le château, étaient des 
jours de fête pour Victoire. Madame de 
Saint-Luc aimait à voir ses enfants briguer 
l'honneur et la consolation de faire ces pieuses 
largesses, et . elle applaudissait à leur sainte 
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émulation. Victoire était ordinairement char­
gée d'un plus grand nombre d'indigents à 
secourir, et, toujours sous la direction de sa 
noble mère, elle avait soin d'enseigner le caté­
chisme aux ignorants, en même temps qu'elle 
leur donnait l'aumône matérielle que réclamait 
leur détresse. A son exemple ses jeune9 sœurs 
rivalisaient de zèle pour instruire et consoler 
les malheureux rangés en ordre par Madame 
de Saint-Luc autour de ces aimables enfants. 

Par un usage aussi touchant qu'admirable, 
le plus vieux et le plus infirme des pauvres de 
la contrée était soigné au Bot, comme un 
membre de la -famil-le. Nul plus que Victoire 
n'était assidu à visiter, à consoler ce malheu­
reux. Soutenue elle-même par les pensées de 
la foi, elle versait dans le sein du pauvre 
infirme avec le trésor de ses aumônes, le 
baume de ses douces et vivifiantes paroles ; 
et comme au Lazare de l'Évangile, elle lui 
faisait entrevoir les joies et les richesses des 
cieux après les misères et les épreuves de la 
terre. Saintes et bienfaisantes habitudes de ces 
nobles et anciennes familles, quand donc ap­
pa,raîtrez-vous de nouveau parmi nous? Quand 
donc visitant, touchant de près et consolant 
l'indigence et le malheur,nos enrichis qu'énerve 
l'égoïsme, retremperont-ils leurs cœurs; quand. 
donc comprendront-ils que la vraie charité ne 
consiste pas à jeter du haut d'un balcon l'obole 

r 
1 
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que réclame le mendiant, ni à donner par la 
main d'un concierge le morceau de pain que 
demande le pauvre affamé ? 

Victoire, à l'école de sa pieuse mère, avait 
l'intelligence de la douleur et savait la rendre 
supportable par ses délicates prévenances : 
tous les pauvres, tous' les malades la bénis­
saient. 

Une vertu si solide devait la rendre digne 
d'approcher fréquemment de la table saipte. 
Les âmes qui compatissent à la souffrance, qui 
se penchent avec amour sur le grabat du 
malade et de l'indigent méritent de s'unir 
souvent à celui qui s'est fait pauvre et men­
diant pour nous. Aussi Victoire avait-elle le 
bonheur de communier au moins tous les 
huit jours ; ajoutons qu'elle ne le faisait pas 
sans quelque anxiété de conscience dont les 
cœurs les plus purs ne sont pas toujours 
exempts. 

Madame de Saint-,Luc remarquant la con­
tention avec laquelle sa fille, âgée de quatorze 
ans, se préparait à recevoir le sacrement de 
pénitence, lui en faisait d'aimables reproches. 
L'examen prolongé et minutieux que Victoire 
s'imposait avant la confession, la rougeur qui 
couvrait son visage et les gémissements dou­
loureux qui lui échappaient l'auraient fait 
prendre pour une grande pécheresse: «Écoute, 
ma chère enfant, lui disait alors son excellente 

3 
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mère; le bon Dz"eu ne demande que notre amour; 
zt n'exige pas tous ces efforts de tête. Allons à 
lui de tout notre cœur, avec une volonté bonne et 
droite, avec simplicité; et ce bon Père suppléera 
à tout ce qui nous manque. » Nous verrons 
plus tard Monseigneur de Saint-Luc donner 
les mêmes avis à cette âme délicate jusqu'à 
l'excès .. Heureusement Victoire obéissait, le 
calme revenaitdans cette conscience timide, 
et, quand l'Hôte sacré avait pris possession 
du cœur de l'angélique enfant, alors une paix 
ineffable succédait aux passagères inquiétudes 
de la veille ; et les témoins·· de son bonheur 
comprenaient .pourquoi Victoire appelait la 
divine Eucharistie: Le paradis des justes sur. 
la terre. Tout son bonheur en effet était con­
c~ntré dans ce sacrement de foi et d'amour. 

Les âmes appelées à la perfection ont tou­
jours eu l'amour de la croix. Victoire sentit de 
bonne heure ce divin attrait; avide d'humilia­
tions et de souffrances elle était ingénieuse à 
se mortifier, si bien qu'elle nourrit pendant 
quelque temps le désir de ~archer sur les 
traces de la séraphique Thérèse, et d'achever 
sa vie au milieu des immolations du Carmel. 
Elle ne perdait point de .vue cependant ses 
chères Visitandines ; elle savait bien que la 
douce humilité, l'abnégation et l'esprit de fer­
veur caractérisant cette sainte congrégation, 
sont ,des vertus qui ne grandissent qu'à l'ombre 
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de la croix. Enfin la règle de saint Augustin, 
suivie par les religieuses Hospitalières avait 
aussi des charmes pour son ardente charité. 
Rien ne lui semblait préférable à la modeste 
et sublime fonction de soulager les pauvres et. 
les malades, ces membres souffrants de }ÉSUS­
CHRIST. Tous ces différents ordres attiraient 
tour à tour ses pensées et captivaient son cœur. 
Un instinct sacré l'entraînait plus spécialement 
vers les austérités du Carmel ou des pauvres 
Clarisses; mais elle eût voulu, en même temps 
pratiquer toutes les œuvres apostoliques des 
autres instituts religieux. N obies et touchantes 
aspirations d'une belle âme qui ne connaît 
point encore sa voie ! Mais le Seigneur avàit 
d'autres vues : Il fera bientôt cesser les incer­
titudes de sa serv,ante, il lui montrera le but; 
et nous verrons avec quelle constante fidélité 
Victoire s'efforcera de l'atteindre. 

C'est à l'époque du grand Jubilé qu'elle 
entrevit le pieux asile où Dieu voulait la fixer. 
Les exercices de ce Jubilé furent ouverts dans 
la ville épiscopale au mois de Mai 1776. Mon­
seigneur de Saint-Luc, voulant assurer les 
fruits de cette grâce insigne, donna aux exer­
cices la forme d'une mission, et se fit seconder 
par quarante ecclésiastiques de son diocèse, 
distingués par leur science, leurs talents et 
leurs vertus. 

. La famille de Saint-Luc avait trop de foi et 
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de piété pour rester indifférente à ce grand 
moyen de sanctification. Elle sut sacrifier les 
joies de la campagne pour prendre part aux 
pieuses cérémonies de la mission et entendre. 
les prédicateurs ; elle vint donc se fixer à 
Quimper, où parents et-enfants édifièrent tout 
le monde par leur assiduité aux exercices du 
Jubilé et par leur fervente piété. Victoire resta 
ensuite deux mois en ville, chez les Dames 
Ursulines, pour prendre l~s leçons d'un peintre 
estimé (1 ) et perfectionner son talent naissant. 
C'est près éie ces religieuses institutrices et 
lorsqu'elle semblait y penser le moins, que 
Victoire crut connaître la volonté divine et vit 
cesser ses perplexités. Une société de per­
sonnes d'un haut mérite, dônt le nom indique 
la fin principale, l'Institut de la Retraite, fixa 
son choix ; et à quinze ans Victoire, prenànt 
une résolution définitive, s'écriait: «Je t1'a­
vai'llerai,s~lon l'esprit de l'Institut de la Retr.aite, 
à la conversion. des pécheurs et au salut des 
dme,s 11 » Le lecteur a droit de connaître cette 
société; nous allons le plus brièvement pos­
sible satisfaire ses légitimes désirs. 

I. Ce peintre, nommé Valentin, s'est fait un nom parmi les 
artistes. On peut voir dans le palais épiscopal de Quimper un 
tableau dans lequel il a parfaitement reproduit les traits de Mgr· 
de Saint-Luc: V>;lentin reconnaissant aimait à dire qu'il avait 
été protégé par l'Evêque de Quimper. 

r. 
1 -r.. 

LIVRE SECOND. 

al)apitrt premier+ 
Les exercices spirituels de saint 

Ignace. - Maisons de Retraite à 
Vannes, à Quimper.- Fondateurs 
et Fondatrices. 

toutes les méthodes que le Saint­
Esprit a inspirées aux hommes 
apostoliques pour établir le règne 
de Dieu,il n'y en a point de plus effi­

cace que les exercices de la Retraite; l'histoire 
de tous les saints en est l'éclatante démonstra­
tion. Le Fondateur de la Compagnie de ]ÉSUS, 

saint Ignace de Loyola, fit lui-même l'heureuse 
expérience des fruits que l'âme recueille dans 
la solitude et la prière ; aussi voulut-il rendre 
plus pratique cet art de régler et de diriger la 
vie du chrétien, en réunissant dans un petit 
livre un ensemble de vérités dont la médita­
tion approfondie n'a cessé depuis trois siècles 
et demi d'opérer des miracles de conversion 
et de sanctification. Ce n'est ni le lieu ni le cas 
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de nous étendre sur le mérite· exceptionnel du 
livre des Exercices spirituels, loué et approuvé -
par les Souverains Pontifes et dont saint Fran­
çois de Sales disait, il y a plus de deux cent 
cinquante ans, qu'il avait fait autant de saints 
qu'il renferme de lettres. Mais ce qu'il convient 
de faire remarquer, c'est que, si saint Ignace 
a jeté le plan d'une retraite régulière, c'est à 
ses enfants que revient la gloire d'avoir conçu 
le projet d'établir des maisons de Retraite 
uniquement consacrées à ces pieux exercices. 

Vers le milieu du XVIIe siècle, Dieu sus­
cita ·une de ces âmes privilégiées qu'il donne 
au monde dans-sa~ miséricorde, et dont il se 
sert pour faire réussir ses desseins en apla­
nissant, par leur zèle et leur courage persévé­
rant, tous les obstacles qui s'opposent à leur 
exécution: 

Le Père Vincent Huby,religieux de la Com­
pagnie de }ÉSUS, résidant au collège de Van­
nes, sentit toute l'importance d'une telle .entre­
prise. La première inspiration lui en avait été 
suggérée ainsi qu'à monsieur de Kerlivio, son 
illustre et saint pénitent, à l'occasion d'une · 
autre œuvre de zèle, agréée d'abord et ensuite 
interdite par l'Évêque de Vannes. 

(( Dieu, qui voulait unir ces deux grands 
hommes dans l'accomplissement de l'œuvre 
qu'il leur avait inspirée, mit entre eux une si 
parfaite conformité, qu'on ne pouvait voir 
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deux amis qui eu~sent pius de rapports l'un 
avec l'autre, soit pour les qualités naturelles, 
soit pour les dons surnaturels, et pour le ca­
ractère de leur vertu et' de leur conduite. 
D'ailleurs la diversité de leur genre de vie 
servit au plan divin et au succès de leurs_ pr~­
jets. Pour établir un~ maison de Retrait~, Il 
fallait un fondateur qui, dans l'état séculier, 
retînt la propriété de ses biens, et un directeur 
qui, dans l'état régulier, possédât l'esprit du 
saint instituteur des Exercices spirituels. 
Pour soutenir cette maison dans ses commen­
cements et pour y attirer les prêtres avec le peu­
ple, la faveur et l'autorité d'un supérieur ec~l~­
siastique du mérite de monsieur de ~erhv1_o 

/étaient nécessaires (1 ) ; et pour la mamtemr 
dans la· suite des temps et lui donner un fond 
de stabilité perpétuelle, il fallait l'attacher à 
un ordre religieux qui regardât l'emploi des 
retraites comme un de ses ministères les plus '. ' 
essentiels et comme une portion de l'héritage 
que son Père lui a laissé. » (2 ) 

. Monsieur de Kerlivio et le père Huby ayant, 
dans la prière et par des voies que nous oserions 

x. Mr de Kerlivio était Vicaire Général de Monseigneur 
de 'Rosmadec, évêque de Vannes. 

2 . Voir préface de la Vie des fondateurs des maisons de retraite, 
par le père Champion, S. J. - Le Père Pierre Champion a pen­
dant les vinot dernières années de sa vie ( r68o-qor ), été Directeur 
des Retrait;s à Nantes. Il.fût un des disciples et des fils spirituels 
dn V. P. Huby. 
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appeler merveilleuses, reconnu les desseins de 
Dieu, conclurent'd'un commun accord d'em­
ployer à une maison de retraite un bâtiment 
destiné d'abord pour un séminaire. Les ecclé­
siastiques et les séculiers pourraient s'y ren­
~ermer pendant quelques jours dans la solitude 
et le silence, et vaquer ainsi plus sûrement à 
l'importante affaire de leur salut et de leur 
perfection. Cette- idée -fut pour eux un trait 

/de lumière et les . remplit de consolation. 
Monsieur de Kerlivio en fit la proposition à 
l'évêque, qui la reçut avec joie et soulut la 
recommander par son exemple et par ses 
paroles. MonseigneUr de Rosmadec s'empressa 
même de publier un mandement, qui fit con­
naître à tous les fidèles (r664) combien cet 
établissement lui était sympathique, et avec 
quel bonheur il verrait prêtres et !arques se_ 
retirer pendant quelques jours dans ce saint 
asile, où Dieu, par une miséricorde particulière, 
leur présentait un si puissant secours pour le 
bien de leurs âmes. 

Personne ne s'étonnera d'apprendre· que, 
malgré les recommandations du prélat, l'éta­
blissement de cette maison de Retraite ait 
rencontré de grandes oppositions. La· croix 
sera toujours le sceau des œuvres inspirées 
par le. zèle des âmes. Le vicaire général_ 
de Vannes et son pieux directeur ne · 
s'effrayèrent pas de ces persécutions; mais, 
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confiants dans la bonté dé leur entreprise, et 
soutenus par la faveur de Monseigneur de 
Rosmadec, ils virent peu à peu la tempête se 
calmer et la sérénité succéder à l'orage.- Quel­
ques années s'étaient à peine écoulées, et la 
fondation était assurée et portait déjà des 
fruits abondants de salut. Les diocèses voisins 
privés d'un pareil établissement, envoyaient à 
Vannes un grand nombre de personnes ec­
clésiastiques, nobles, ou simples gens de la 
campagne, qui s'en retournaient ensuite pu­
bliant partout le bienfait de cette admirable 
institutio~. Ri~n enfin ne semblait manquer à 
la perfection de cette œuvre, sinon qu'elle 

_ procurât les mêmes avantages aux femmes 
qui s'en voyaient avec regret totalement pri­
vées. Dieu y pourvut par le zèle et la générosité 
d'une noble chrétienne, dont le souvenir est 
resté en bénédiction dans les maisons de Re­
traite de Bretagne, nous avons nommé Made­
moiselle Catherine de Francheville. Notre 
travail ne nous permet pas de faire l'éloge 
historique de cette vertueuse et illustre femme; 
nous n'avons qu'à rappeler succinctement 
comment la Providence se servit d'elle pour 
la fondation de la première maison de Retraite 
destinée aux personnes de son sexe. 

Mademoiselle de Francheville n'ignorait 
pas les fruits merveilleux que les retraites 
produisaient parmi les hommes; à ce spectacle 
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son cœur surabondait de consolations et ses 
lèvres d'accord avec son cœur, bénissaient les 
ouvriers évangéliques dévoués à ce laborieux 
et' fécond apostolat. Bien plus, voulant faire 
participer à cette grâce de choix un plus grand 
nombre de Bretons, elle ne manquait pas, à 
chaque retraite, de payer la pension de plusieurs 
hommes qui ne pouvaient faire cette dépense. 
Tout-à-coup elle se sentit inspirée de procurer 
aux femmes une 'faveur semblable; et après 
avoir consulté son directeur et d'autres per­
sonnes éçlairées, après s'être assurée que ce 
dessein venait bien de Dieu, elle mit sur-le­
champ la main à- l'Œuvre et reçut dans son 
vaste hôtel plusieurs dames qui désiraient 
passer quelques jours dans le recueillement et 
la solitude. Le Père Daran confesseur de 
Mademoiselle de Franchevill~, lui envoyait de 
temps en temps quelques-unes de ses péni­
tente.s pour faire, pendant huit jours, les 
exercices qu'il leur prescrivait. Elles ne sor­
taient de la maison que pour aller à l'église 
et pour prendre les instructions ·de leur direc­
teur. Des da:q~es et des jeunes personnes de 
qualité se présentaient d'elles-mêmes pour 
participer aux bienfaits de cette solitude, et 
toutes en sortaient remplies de consolation. 
Faudrait-il répéter· encore que l'épreuve ne 
manqua point à cette noUvelle fondation? ... 
Heureusement, monsieur de Kerlivio les Pères 

. ' 
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Daran et Huby assistèrent puissamment de 
leurs bons conseils et de leurs encourage­
ments la pieuse fondatrice. Dieu d'ailleurs 
voulait l'établissement de cette maison de 
Retraite. Aussi bien; après plusieurs tentatives 
approuvées et réprouvées tour à tour par les 
évêques de Vannes, Messeigneurs de Ros­
madec et de Vautorte, Mademoiselle de Fran­
cheville put enfin bâtir en ville une maison 
plus grande et plus commode que celle des 
hommes (1674). Elle servit de modèle à 
toutes les autres ; les appartements étaient si 
bien disposés qu'on y a reçu jusqu'à quatre 
cents retraitantes à la fois. 

Restait à placer à la tête de cette maison 
une personne capable de remplir avec intelli­
gence et dévouement les fonctions de supé­
rieure et de directrice en tout ce qui n'était 
pas le rôle essentiel des prêtres, prédicateurs 
ou confesseurs. V-humilité de Mademoiselle de. 
Francheville lui faisait croire qu'il lui était 
impossible d'accepter cette charge ; elle eut 
donc recours à Madame de Forzan du Houx, 
fille de Monsieur Pinczon, seigneur de Cassé 
près Rennes. Cette sainte veuve, que la direc­
tion de l'Esprit-Saint et de ses confesseurs 
retint dans le monde pour qu'elle y pratiquât 
une vie à la fois solitaire et active, avait un 
rare talent pour toucher les cœurs les plus 
endurcis et convaincre les esprits les plus 
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opiniâtres. Les croix d'ailleurs étaient la 
récompense ordinaire_ de ses travaux, et les 
grâces que lui accordait le Seigneur étaient 
presque toujours accompagnées de quelque 
humiliation ou sacrifice. Déférant à la décision 
de ses directeurs comme à la voix même de 
Dieu, Madame du Houx accepta le fardeau 
qui lui était imposé, et malgré sa faible santé, 

. malgré ses continuelles infirmités, elle travailla 
avec une prudence, une douceur_ et un zèle 
infatigable, sous la direction de Monsieur de 
Kerlivio et du Père Huby, à l'établissement de 
la maison de Retraite pour les femmes. A 
peine avait-elle passé-trois ans dans ce labo­
rieux ministère, qu'épuisée par la maladie, elle 
dut se retirer à Rennes, son séjour odinaire. Elle 
y mourut saintement le 26 septembre r677, à 
l'âge de soixante-deux ans. C'est alors que 
Mademoiselle de Francheville, cédant, malgré 
ses répugnances et son humilité, aux avis de 
Monsieur de Kerlivio et du Père Huby, ac­
cepta courageusement la direction de la maison 
de Rètraite. Dieu bénit sa confiance, et plu­
sieurs personnes ont avoué que ses entretiens 
familiers faisaient sur leur âme une impression 
plus salutaire que les sermons des plus habiles 
prédicateurs. Sous son. active et prudente sur­
veillance, l'ordre, le recueillement et le silence, 
étaient gardés dans la maison de Retraite 
avec une fidélité digne du couvent le plus 
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régulier. Peu à peu elle s'associa d.es compagnes , 
habiles et ferventes, capables de soute.nir cette 
bonne œuvre après sa mort; et, dès son vivant, 
elle eut la consolation de voir d~ns la Bretagne 
quatre établissements semblables au sien (I). 
Celui de Quimper, auquel nous ramène spécia_, 
lement la biographie de Mademoiselle Victoire 
de Saint-Luc, fut une de ces maisons. Il nous 
reste à en dire quelques mots, avant de carac­
tériser le genre de vie des personnes attachées 
par leur vocation à ces intéressantes fonda­
tions. 

« Nous ne savons en quel temps, ni à quel 
» âge, disent les Annales manuscrites des 
» Dames de la Retraite de Qtrimper, Dieu 
» inspira à Mademoiselle de Kerméno le désir 
» d'établir une maison de Retraite à Quimper; 
)) Nous savons seulement que s'étant mise 
>> sous la direction des Pères de la Corn pagnie 
» de ]ÉSUS, elle avait souvent assisté aux 
)) exercices spirituels qu'ils donnaient aux di­
» verses maisons religieuses. Elle fit aussi un 
» voyage à Vannes depuis que Mademoiselle 
» de Francheville y avait établi une maison 
» de Retraite. Ce fut dans cette sainte maison 

I. Mademoiselle de Francheville mourut à Vannes, en odeur 
de sainteté le 23 Mars I68g, à l'âge de 69 ans. Son cœur fut 
déposé dans l'église des Jésuites dont elle avait été l'insigne 
bienfaitrice, et son èorps dans un caveau sous la chapelle de la 
maison de Retraite. Tout le diocèse pleura la mort de cette noble 
et généreuse chrétienne. 
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» qu'elle connut le Père Vincent Huby dont 
>> l'éminente sainteté était généralement ap­
» préciée. A'près avoir fait une retraite sous la 
» direction de cet homme de Dieu, Made­
» moiselle de Kerméno lui c~mmuniqua le 
» projet qu'elle avakformé de fonder à Quim­
)) per im établissement semblable à celui de 
» Vannes. Le Père Huby approuva son dessein 
» et l'exhorta à 1Uettre sur-le-champ la main 
?> à l'œuvre .. Il lui promit l'explication des 
» tableaux moraux, les manuscrits de tous les 
» exercices qui se faisaient à Vannes ; et plus 
» tard, lorsque la Retnl.ite fut établie à Quim­
}) per, il lui envoyait chaque année des exem­
» plaires de toutes les instructions, litanies et 
» autres pratiques de piété que Dieu lui inspi­
» rait pour honorer les mystères de notre Ré­
» demption. » 

Nous n'avons point à redire ici que la 
fondation de la maison de Retraite de Quim­
per eut à passer par l'épreuve comme celle 
de Vannes. Nous aimons mieux faire remar­
quer que Mademoiselle de Kerméno, soute­
nue par les consolantes paroles du Père Huby, 
toujours obéissante aux injonctions de l'auto­
rité diocésaine, forte d'ailleu"rs de la pu~eté de 
ses intentions, eut la consolation de mener à 
bonne fin sa pieuse entreprise, ct de voir, en 
mourant, le 25 · Décem.bre 1692, son œuvre . 
assez solidement établie pour passer joyeuse-

~ . 
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ment au séjour de l'éternel repos. Mademoiselle 
· de Kerméno était dans la soixante-douzième 
année de son âge et la maison de Retraite d~ 
Quimper était fondée depuis dix ans. C'est en 
effet à la date du 17 Janvier 1682 que les 
Dames de cette Congrégation font remonter 
l'origine de leur pieux Institut. 

Leur but, nous l'avons déjà fait entrevoir, 
est de travailler à la conversion des pécheurs 
et au salut des âmes par les E:cercices spirituels 
donnés dans leurs maisons, appelées pour cela 
m_aisons de Retraite. Tandis que quelques-unes 
de ces Dames ne s'occupent que des choses · 
matérielles nécessaires à l'entretien de l'établis­
sement et aux personnes qui viennent se re­
cueillir dans leur solitude, d'autres entrent en 
relations plus intimes avec les retraitantes et 
s'intéressent directement au bien de leùrs 
âmes. Elles les aident avec prudence et discré­
tion dans l'examen de leur conscience, ·elles 
président à certains exercices de piété, donnent 
des explications de catéchisme, font des lec­
tures et des prières publiques, et, partoutes 
les saintes industries que l'expérience a confir­
mées, s'efforcent de rendre plus facile et plus 
profitable le ministère des prédicateurs et des 
confesseurs dévoués à leur œuvre. Un tel en~ 
semble de moyens, auxquels la plus délicate 
charité ajoute une puissance infinie, opère tou­
jours dans les âmes des fruits de bénédictions, 
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souvent il produit de vraies merveilles de salut 
et de sanctification. Ni la longueur ou la diffi­
culté de~ chemins, ni les rigueurs de la saison, 
ni les dépenses pour le voyage et pour la pen­
sion, ni l'abandon de la famille pour huit à 
douze jours, ni la faiblesse mi.turelle du sexe 
n'étaient des prétextes suffisants pour se dis­
penser de venir à la Retraite ; on voulait à tout 

·prix goûter le bonheur dont tant d'autres se 
félicitaient d'avoir savouré les charmes. Dames 
et demoiselles de qualité, femmes du peuple 
et de la campagne rivalisaient de zèle, ·et se 
rendaient avec empressement au jour marqué 
pour les saints exercices ; et, moins de qua­
rante ans après la fondation de ces établisse­
ments, on comptait quatre mille personnes 
venant chaque année faire la retraite à Van­
nes. Ce chiffre s'éleva même plus d'une fois 
jusqu'à cinq mille. Pareil concours avait lieu 

·dans la maison de. Quimper. 
Malheureusement cette affluence diminua 

sensiblement vers la fin du XVIIIe siècle. On 
en comprendra facilement la cause: la coalition 
des sophistes avait enlevé à ces pieux asiles 
leurs principaux directeurs, les religieux de la 
Compagnie de ]ÉSUS ; et quand Mademoi­
selle Victoire de Saint-Luc connut la société 
des Dames qui se dévouaient à l'œuvre des 
retraites, les Pères Jésuites étaient depuis dix 
ans chassés de France et depuis trois ans 

r 
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sacrifiés par le Bref de Clément XIV. L'œuvre 
toutefois se continuait encore ; et, à la date de 
r776, on suivait fidèlement, comme par le 
passé, le plan des exercices fournis par le Père 
Huby, on faisait les méditations qu'il avait 
composées; et, malgré le malheur des temps; 
la maison de Quimper donnait encore une 
douzaine de retraites par an, huit en langue 
bretonne et les quatre autres en français.' L<;s 
unes et les autres bénies du Ciel continuaient 
à produire des fruits abondants de sanctifica­
tion (r). 

x. Voir Appendice : Rétablissement des iktaisons de Retraites 
. dépendantes de Quzmper. 

4 
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aJ)apttrt btu~tèmt. 

Mademoiselle de Saint-Luc se 
dispose à entrer dans la Société des 
Dames de la Retraite à Quimper. 
- Obstacles. -. Sa vie dans le mon­
de.- Sa maladie.- Son esprit de 
mortification. - Sa vie apostolique. 

ADEMOISELLE de Saint-Luc avait 
été singulièrement touchée du bien 
qui s'opérait dans la maison de~ 

Retraite de Quimper, et, comme nous le 
dit son premier biographe « être associée 
au:c fonctz"ons des ap6tres, coopérer azt salut 
des dmes, lui paraz"ssaz"t au dessus de toutes les 
austérités corporelles)). Elle se mit donc à ré­
fléchir mûrement sur le puissant attrait oui 

- 1 
l'inclinait vers ce genre de vie ; elle consulta 
ses guides spirituels, et surtout son saint oncle 
Monseigneur l'Évêque de Quimper; ellè in~ 
voqua dans la prière et à la table eucharisti­
que l'Esprit de lumière et de vérité. Cependant 
elle était ~oujours irrésolue, lorsqu'enfin la . 
volonté divine parut se révéler par la voix de 
Monseigneur de Saint-Luc. <<Ma chère nièce, 
lui redisait souvent le vertueux prélat, cczt;_ 

'' 
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qui enseigJZeront au:c mtt1/es les sentiers de ta 
·· yitstice et du salut, brilleront comme des astres 

dans l' étemité. Voilà de grandes paroles, ne 
les oubliez point ; elles sont de las ainte-É,cri­
ture, et comprenez l'excellence de la vocatio:.-1 

··qui les réalise!. .. )) Cette grave sentence, rap­
pelée fréquemment à l'âme ardente de Victoire, 
finit par dissiper tous ses doutes ; et guidée 
par son illustre et saint parent, elle se décida 
irrévocablement pour la maison de Retraite, 
établie à Quimper. De retour au château· du 
Bot, elle obtint l'agrément de sa famille, et 
toute son occupation fut désormais de se rendre 
capable d'opérer quelque bien dans cette vo­
cation. Elle avait alors quinze ans (1 ). 

Victoire connaissait suffisamment le breton 
pour se faire entendre dans les circonstances 
ordinaires de· la vie; mais sachant combien 
l'usage de cette langue était nécessaire ~ans 
les maisons de Retraite, elle eut recours à 
l'assistance de Marie et de son Ange Gardien 
pour la posséder à fond. Son application fut 
telle que, peu de temps après, il lui fut donné 
de composer des discours de piété parfaite­
ment corrects et de parler breton avec une 
facilité merveilleuse. A l'étude de cette langue 
elle joignit celle du latin .. Par gol!t et par 
respect pour les textes sacrés, elle désirait lire· 
dans la langue de l'Église les paroles de 

r. Voir page 36. 
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l'Évangile, les prières liturgiques et les pas­
sages des Pères et des docteurs plus ordinaire­
ment cités. Grâce à son application, grâce aux 
secours du précepteur de ses frères, Victoire 
put lire promptement, avec intelligence et 
consolation, la plupart des auteurs latins dont 
le style simple et facile exige moins d'efforts 
pour être compris, et dont l'onction nourrit le 
cœur d'une vraie e! solide piété. 

La littérature française avait également de 
grands attraits pour elle. Volontiers elle faisait 
des vers qui n'étaient pas sans mérite, et qu'elle 

--sanctifiait d'ordinaire, en les consacrant à la 
gloire de Dieu. Priv:ée_à son grand regret du 
don de la voix, elle s'en consolait en entendant 
chanter les pieuses strophes qu'elle avait elle­
même composées, et dans lesquelles l'ardeur 
de sa foi et de sa charité célébrait les grandeurs 
de Dieu, le mépris des vanités de la terre, les 
beautés du Ciel et son désir de l'éternelle 
patrie. 

Appliquée à la peinture dans ses moments 
de loisir, Victoire montrait pour cet art un 
talent naturel qu?elle développa avec succès. 
Elle aimait à faire des tableaux de piété pour 
décorer les autels ét, comme nous aurons 
occasion de le redire, elle trouvait une conso­

. lation infinie à peindre des images du Cœur 
de }ÉSUS. On conserve encore à la maison­
mère à Quimper, un pastel représentant les 

} . 
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Cœurs de }ÉSUS. et de Marie et plusieurs 
autres miniatures sur le même sujet. 

Douée d'une imagination vive et brûlante, 
par là-même amie du merveilleux, Victoire 
eût été passionnée pour la lecture des romans ; 
mais les conseils de sa vertueuse mère et les 
enseignements qu'elle trouva dans la vie de 
sainte Thérèse la portèrent à s'interdire com­
plètement ces dangereuses le~tures. Par obéis­
sance elle lisait les auteurs classiques qui 
devaient compléter son instruction, mais par 
choix elle s'appliquait à la lecture de la vie des 
Saints martyrs ; la description de leurs com­
bats, de leurs souffrances et de leurs triomphes 
enflammait son zèle et son courage et la piquait 
d'émulation. Dès son enfance, elle montra un 
vif désir d'être martyre et elle ne cessa jamais 
de solliciter cette insigne faveur. Mourir à 
trente-trois ans, et pour la cause de Dieu, . 
fut toute sa vie le double vœu de son cœur ; 
elle en par~ait souvent dans ses intimes con­
versations avec une de ses sœurs. Rien assuré­
ment ne semblait faire prévoir que ces deux 
inestimables grâces lui seraient un jour ac­
cordées. Nous verrons comment la divine 
bonté exaucera Victoire . 

Son zèle pour le salut des âmes lui rendait 
extrêmement chères la vie de saint Ignace 
de Loyola et œlle de saint François-Xavier. 
La seule pensée de l'apôtre dés Indes et du 
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Japon la mettait hors d'elle-même et la trans~ 
portait d'admiration. Elle vénérait également 
avec tendresse deux saints missionnaires de 
Bretagne, Monsieur le N obletz ef le vénérable 
Père Julien Maunoir, dont les travaux apos'to­
liques et les actions merveilleuses excitent 
encore de nos jours et à bon droit le zèle de 
leurs ·successeurs et la confiance des popula­
tions bretonnes. Enfin, à ces lectures qui l'en­
courageaient par le spectacle de si glorieux 
exemples, Victoire joignait l'étude de la 
théorie dans les œuvres de Louis de Grenade 
et d'Alphonse RQd!"igJJez. Elle se nourrissaÙ: 
avec une sainte avidité et une sensible consola­
tion des plus beaux chapitres de l'Évangile et 
de l'Imitation de Notre-Seigneur ; elle ornait 
également sa mémoire d'une foule de sentences 
et de maximes sacrées dont elle faisait de 
pieux recueils et qu'elle relisait et méditait 
souvent aux heures difficiles de la vie : « Que 
sert à l'homme de gagner l'univers, s'il vùnt à 
perdre son dme ? )) Cette parole de }ÉSUS­
CHRIST, saint Ignace de ·Loyola l'avait fait 
entendre à l'oreille de saint François-Xavier, 
et avec quel succès ! L'histoire de l'Apô­
tre des Indes et du Japon est là pour l'at­
tester.'- Et ce cri sublime de la Séraphi­
que Thérèse: Ou sottjfrir ou moun·r !.. Et 
cette sentence de saint · Bernard : Quelle 
honte d'être un membre délicat sous un chif 

[_. 
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couronné d'épines ?.. Et cette réflexion du 
Roi-Prophète: La 11téditatioJZ de motz cœur, 6 
mon Dz'eu, sera touJours en votre présence ! .. 
Tous ces élans de piété, de foi et d'amour 
alimentaient la ferveur de Victoire, la tenaient 
pour ainsi dire toute- pénétrée de la divine 
présence et la faisaient marcher à grands pas 
dans le sentier de la perfection. 

Madame de Saint-Luc, témoin de ces mer­
veilleux progrès, en bénissait le Seigneur, et 
elle en profitait pour entretenir une précieuse 
émulation parmi ses enfants. A la fin de chaque 
semaine, elle accordait, au concours, un prix de 
bonne conduite, d'obéissance et d'application. 
D'autres mères peut-êtr~ auraient offert quel­
ques bijoux, quelques ornements de toilette; et 
combien de jeunes filles qui n'ambitionnent 
pas d'autres récompenses ! Victoire ~x~i~ son 
choix sur d'autres faveurs. La permissiOn de 
prolonger son oraison, de visiter une fois ~e plus 
le Saint Sacrement, de donner son déjeuner 
aux pauvres, de faire usage de quelques instru­
ments de pénitence, tels étaient les prix qu'elle 
désirait et qu'elle sollicitait ; Madame de Saint­
Luc savait les accorder à sa pieuse fille dans 
la mesure d'une sage et édifiante discrétion. 

La toilette, cette source de tant de fautes, 
était devenue pour Victoire un véritable sup­
plice. Les courts instants qu'elle devait lui 
consacrer lui paraissaient toujours trop longs, 
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et, pour se punir d'avoir pendant deux mois 
sacrifié aux vaines recherches de la parure, 
elle affectait parfois dans sa mise une négli­
gence propre à l'humilier. On dit même qu'elle 
;:herchait à s'enlaidir ; et lorsqu'elle cmyait y 
avoir réussi, elle se montrait enchantée. Cette 
austérité précoce, Victoire la recommandait à 
ses sœurs avec une insistance qui souvent 
manquait de discrétion. Elle aimait ses frères' 
et ses sœurs avec une tendresse extrême, il est 
vrai, et rien ne lui coûtait pour leur prouver 
son amour ; mais son ardent désir de les voir 
tous marcher· dans_les Yoies de la piété, et pra­
tiquer comme elle les rigueurs de la mortifi­
cation, dépassait souvent les bornes. Les 
larmes mêmes, que la sainte enfant versait sur 
les fautes légères qu'elle leur voyait commettre, 
avaient je ne sais quoi d'excessif. En un mot 
la vertu de notre chère Victoire manquait de 
patience et de bénignité. Elle oubliait qu'elle· 
avait affaire à des enfants ; aussi dans la 
famille l'appelait-on Mademoiselle' le rude 
saint, et' lorsque ses frères et ses ·sœurs vou­
laient se livrer à leurs bruyants ébats, ils se 
dérobaient à ses regarc;Is pour échapper à la 
censure de celle qu'ils appelaient entre ~ux 
le petz"t saint J érJme. 

Dans la suite Victoire fit disparaître cet 
excès de rigueur et ne garda de rudesse qu'en­
vers elle-même. Indulgente et remplie de clou-

.~ 
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ceur pour les autres, elle acquit peu àpeu cette 
affectueuse et compatissante charité, qui est -le 
grand secret des saints pour gagner les cœurs. 

, Les prédilections de Victoire étaient pour 
le cadet de ses frères, le plus jeune des enfants 
de la famille. Son zèle aurait voulu le voir 
embrasser un jour le sacerdoce, et, comme un 
autre Xavier, courir jusqu'aux extrémités de 
la terre à la conquête des âmes. Dans la naïve 
tendresse de son langage, elle l'appelait l'en­
fant de ses larmes ; et de fait, combien n'en 
versa-t-elle pas, pour lui obtenir la grâce de 
faire sa première communion avec la pureté 

· d'un ange? Combien d'aum·ônes, de prières et 
de jeûnes ne s'imposa-t-elle pas, pour que le 
Seirrneur le protégeât dans les différentes 
circ~nstances de la vie, et surtout pour qu'il 
lui fît l'honneur ·de l'appeler à la carrière 
apostolique? Dieu toutefois n'exauça pas les 
ardents désirs de Victoire. Son frère bien-aimé 
n'était pas prédestiné à la perfection religkuse; 
mais nous n'en doutons pas, le jeune Athanase 
deS~int-Luc vivant au milieu du monde a tou­
jours fait honneur à son nom et à sa foi {I). 

I L'ainé des fils de Monsieur Conen de Saint-Luc, fut fusillé 
à Quiberon. Le chevalier Athanase, au retour de l'émi~ration, 
fut nommé successivement préfet à Quimper, à S'-Bneuc! ~ 
Cahors à Blois et à Laval. Il donna sa démission en 1830,. runs1 
que so~ fils aîné Fortuné qui, après avoir été pag;' de _Charles X, 
était officier·aux .hussards. Mort chrétiennement a Qmmper le 30 
Mai I844, à l'âge de 75 ans, il laissa un petit-fils, le comte Gaston 
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Victoire n'avait pas encore dix-sept ans, 
lorsque sa santé jusqu'alors fort brillante s'af­
faiblit tout à coup, ses viv~s couleurs dis~aru­
rent, sa poitrine et son estomac éprouvèrt;!nt 
des souffrances dont Madame de Saint-Luc 
s'alarma. La vigilance maternelle ne tarda pas 
à découvrir que les mortifications exagérées 
étaient la cause du malaise de sa jeune fille. 
Victoire en effet, voulant imiter tout ce qu'elle 
admirait dans la vie des Saints, s'était procuré 
avec une merveilleuse adresse différents instru­
ments de pénitence, et elle en faisait .un usage 
vraiment indiscFet~. -Haire, cilice, ceinture de 
fer, bracelets aux pointes aiguës torturaient 
sa chair virginal_e pendant le jour, et la ·nuit 
el)e lui refusait le bienfait du repos, en couchant 
souvent sur la dure. Pour. se rendre la marche 
plus pénible, elle glissait du sable et autres 
petits graviers dans sa chaussure. Quelquefois 
elle se mettait la tête en sang au moyen d'épin­
gles et d'épines qu'elle savait adroitement 
dissimuler dans sa chevelure. Un jour on s'a­
perçut qu'elle se tenait difficilement à genoux; 

Conen de Saint-Luc, non marié, et un fils, Mr Émile Conen de 
Saint-Luc qui, marié en secondes noces, reste sans enfants. Ce. 
dernier est propriétaire du château du Bot. Monsieur Henri de 
Saint-Luc, troisième fils d'Athanase n'a pas eu de garçons. Les 
deux seuls héritiers du nom de Conm de Saint-Luc sont donc le 
Comte Gaston de Saint-Luc fils unique de monsieur Fortuné, ha­
bitant le château de Guilguifin, -et Monsieur Emile de Saint-Luc, 
propriétaire du Bot (Finistère). ' 
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à force d'interrogations, elle dût s'expliquer. 
Insatiable de souffrance Victoire avait laissé 
tomber sur sa chair des gouttes de cire d'Espa­
gne brûlante, ce qui lui avait causé des plaies 
douloureuses et l'empêchait de s'agenouiller. 
Impossible enfin d'énumérer toutes les pieuses 
industries qu'elle employait pour se martyriser. 
Madame de Saint-Luc fut obligée plus d'une 
fois d'user de son autorité et de faire intervenir 
celle du confesseur de Victoire pour lui inter­
dire l'usage de ces instruments de pénitence.­
«Ma chère enfant, lui disait-elle souvent, l'obéis­
sance vaut mieux que le sacrifice,». et vous serez 
bien plus agréable à Dieu, en renonçant à votre 
propre volonté, qu'en faisant des mortifications 
corporelles dont les supérieurs n'ont point 
autorisé l'usage.- Vous devez conserver vo­
tre santé, lui répétait-elle d'aut:r;es fois, pour la 
consacrer à Dieu sans réserve, dans l'état où 
vous croyez qu'il vous appelle ; et il serait 
indigne de sa majesté souveraine, le présent 
que vous lui feriez d'un corps usé avant le 
temps et incapable, par votre faute, de travail­
ler à sa gloire et au salut des âmes.» Langage 
admirable d'une mère vraiment chréti::!nne. 
On crut d0nc devoir enlever à Victoire les 
instruments de mortification dont elle faisait 
un usage indiscret ; on lui interdit même 
pour un tèmps la lecture de la vie des Saints 
et des œuvres, d'ailleurs si sages, de Rodriguez. 
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Ce fut pour elle le sujet d'une amère douleur; 
ces instruments de pénitence et ces chers livres 
étaient son plus précieux trésor, et elle disait 
en versant des larmes, qu'elle ne comprenait 
pas comment on pouvait porter le nom de 
chrétien sans pratiquer les mortifications dont 
les saints lui donnaient de si belles leçons et 
de si touchants _exemples. L'obéissance toute­
fois la consolait ; et, sans se livrer à ces péni­
tences extraordinaires, elle savait encore faire 
de nombreux et pénibles sacrifices. En voici 
quelques traits. 

·Victoire étaiLfort _adroite et faisait de jolis 
ouvrages manuels. Eh bien! elle les négli­
geait volontiers pour travailler au soulagement 
des pauvres. Pendant l'avent elle préparait de 
petites layettes pour les nouveau-nés; c'étaient 
ses étrennes· en l'honneur du divin Enfant. 
Pendant le carême elle faisait des vêtements 
qu'elle devait distribuer plus tard comme ré­
compenses aux enfants du catéchisme. Avait­
elle achev'é le trousseau d'une petite mendiante, 
elle se faisait un bonheur de la revêtir de ces 
nouveaux habits; puis, ramassant avec soin 
les ~isérables haillons de la pauvrette, elle 
les rapportait au château et les cachait dans sa 
chambre pour les raccommoder en secret. 

Habile à dissimuler ses mortifications de 
table, Victoire se privait à chaque repas d'une · 
partie de sa nourriture qu'elle distribuait 
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adroitement p.ux pauvres. Croirait-on qu'elle 
a passé plusieurs étés sans manger de fruits ? 
Souvent elle gagna par s<rs caresses les ser­
vantes qui lui donnaient du pain grossier 
destiné à la. nourriture des deux dogues, gar­
diens du château. C'était pour le substituer au 
pain plus délicat de son déjeûner qu'elle ré­
servait pour ses chers pauvres. En un mot, elle 
se privait de tout, afin de soulager les mal­
heureux ; et la modique pension que ses pa­
rents lui faisaient pour son entretien serait 
devenue complètement la propriété des indi­
gents, si Madame de Saint-Luc ·n'y eût avisé, 
en confiant la bourse de Victoire à une de ses 
filles moins âgées, qui réglait les aumônes. 

Heureuse de venir en aide aux nécessiteux 
et aux mendiants en leur procurant des vête­
ments et de la nourriture, Victoire cherchait 
encore à leur ressembler en portant elle-même 
des habits usés et raccommodés. Un jour 
Monsieur 'de Saint-Luc revenant de Paris, 
distribua à ses enfants quelques bijoux et 
d'assez riches parures, en souvenir de son long 
voyage. Victoire fut vivement affligée d'une 
dépense qui ne lui semblait pas nécessaire, 
et ne put s'empêcher de verser des larmes, en 
pensant au prix de ces parures et à la néces­
sité où elle se trouvait de s'en servir. Madame 
de Saint-Luc crut devoir' lui recommander 
d'être reconnaissante pour les délicates atten-
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tions de son père; mais, cela fait, elle la con­
sola, en l'assurant qu'elle ne serait pas obligée 
de porter cette brillante parure. Trouverait-on 
denos jo'l:lrs_bon nombre dejeunes personnes 

\. auxquelles de sen}blables avis fussent néces­
sa.!res? 

A ce besoin de mortification, Victoire joi­
gnait encore une soif plus ardente de la justice, 
de la gloire de Dieu, et du salut des âmes ;. 
comme· le Roi-Prophète, elle pouvait dire 
qu'elle était .dévorée de zèle pour la maison 
du Seigneur. Aussi s~affligeait-elle jusqu'à 
dépérir de douleur, lorsqu'elle entendait par­
ler de quelque grand crime. Le récit d'une 
profanation ou d'un sacrilège la faisa1t fondre 
en larmes; on ne pouvait la·contempler sans 
une profonde émotion, quand, les yeux bai­
gnés de pleurs et levés vers le Ciel, elle deman­
dait grâce et miséricorde pour les pécheurs. 
Dans ces élans de sainte et inexprimable dort­
leur, elle avait besoin des douces remontran- · 
ces de Madame de Saint-Luc, pour se résigner 
à ce que Dieu .permettait lui-même et ne pas 
se laisser dominer par une tristesse exces-: 
sive. 

Le plus sûr moyen de consoler cette âme 
héroïque était de lui suggérer quelque nou­
velle industrie capable de glorifiér Dieu et de 
convertir les' pécheurs, ou d'entrer dans les 
projets qu'elle ne cessait de faire avec un 

i 
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entrain vraiment apostolique. C'était à sa 
sœur, Mademoiselle Angélique, dont l'âge se 
rapprochait le' plus du sien et pour laquelle 
son cœur éprouvait le plus de sympathie, 

· qu'elle confiait ses ardents désirs et toutes les 
pieuses inventions de son zèle. Tantôt elle lui 
parlait d'établir dans toutes les paroisses des 
catéchistes, uniquement occupés à instruire 
les pauvres et à leur faire comprendre le profit 
qu'ils pourraient tirer de leurs peines et de 
leur indigence ; tantôt elle proposait une fon­
dation de ·sœurs de charité pour le soulage­
ment des malades à la campagne. Un jour 
elle disait : « Si nous pouvions créer de petites 
écoles où l'on élèverait de jeunes enfan.ts pour 
la vocation ecclésiastique?» un autre jour: 
« Oh ! disait-elle, combien il serait utile de 
fonder des missions ! facilement alors des prê­
tres zélés s'en iraient de paroisse en paroisse 
distribuer la parole de vie aux ignorants et 
aux pécheurs. )) Tous ces plans lui semblaient 
aussi faciles à réaliser qu'elle était prompte -à 
les former ; et lorsqu'elle en parlait, son 
visage rayonnait du feu de la charité, com­
me aux heures de ses plus ferventes orai­
.sons. 

Faudrait-il ajouter, qu'au désir de la conver-
• sion des pécheurs Victoire joignait celui de 

l'apostolat parmi les infidèles, et que pénétrée 
des sentiments de son cher sajnt François-
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'Xavier, elle récitait tous les jours la prière 
que cet incomparable 'apôtre des Indes et du 
Japon a composée pour le salut des idolâtres 
et des pécheurs (x) ? 

Les âmes du Purgatoire étaient également 
l'objet de sa tendre sollicitude; plus elle com­
prenait le bonheur d'être uni à Dieu et d.e 
goûter sa présence, plus aussi elle compatissait 
aux souffrances de ces saintes âmes retenues 
dans les flammes expiatoires. Pour hâter leur 
délivrance, elle offrait au Seigneur ses prières, 
ses jeûnes, ses aumônes et autres bonnes 
œuvres ; tout en se réjouissant d'introduire 
plus promptem~ent au ciel ces âmes purifiées, 
elle aimait à se dire qu'elle multipliait en 
même temps ses patrons et ses intercesseurs 
auprès de Dieu. 

Telle était la vie de Mademoiselle Victoire 
de Saint-Luc au milieu du monde, au sein de 
sa noble et chrétienne famille. Vie admirable 
sans doute et condamnation de toutes ces 
existences futiles qui peuplent la société et 
l'amusent, jusqu'au jour bien vite venu où elles 
en deviennent la risée et trop souvent le far­
deau et la honte.' 

Cependant l'âme de Victoire languissait 

x. 300 jours d'indulgence ont été accordés par Pie IX à qui~ 
conque récite cette prière qui èommence par ces mots : 0 Dieu. 
éternel, Créateur de toutes choses ... S. F. ,Xavier recommandait 
de la réciter souvent, mais surtout pendant le saint sacrifice de 
la messe. 
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dans cette atmosphère. Je ne sais quel 
aliment faisait défaut à son besoin de dév;ue­
ment et de sacrifice. « 0 Dieu des vertus 
s'écriait-elle souvent avec le Roi-Prophète: 
que vos taber;zacles so;zt aimables 1 Mon âme 
soupire et se consume du désir d'habiter'dans la 
maison du Seigneur ... » Victoire souhaitait 
donc avec une ardeur toujours croissante de se 
consacrer entièrement à Dieu, et ses vœux 
n'étaient un· mystère pour personne dans sa 
famille. Qui donc la retenait loin du sanctuaire? 
Les exigences de l'amour paternd. Monsieur 
de Saint-Luc, moins généreux, il faut bien 
l'avouer, que sa noble épouse qui déjà avait 
·donné son entier consentement, ne pouvait se 

· résigner à une , séparation si cruelle pour son 
cœur. Tout son bonheur était de se voir entou­
ré de ses enfants ; et, comme il était juste ap­
préciateur du mérite et des vertus de sa fille 
aînée, ir voulait retarder le plus longtemps 
possible l'heure du sacrifice que la 'religion fui 
imposait. Assez chrétien pour comprendre 
qu'il ne faut pas refuser au Seigneur un enfant 
que le Seigneur appelle, mais moins héroïque 
que Madame de Saint-Luc, il voulait tempo­
riser, et faisait valoir avec une rigueur dont 
les parents sont trop souvent les premières 
victimes, les droits de la nature et du sang. 
- Non,'ma fille, je ne vous refuse pas à Dieu, 
disait-il ; je le sais, son adorable volonté doit 

5 
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régler la nôtre; mais éprouvez votre vocation.. 
restez avec votre père jusqu'à vingt et un ans; 
après ces épreuves,je vous permettrai de quitter 

. le monde et de vous livrer dans la solitude 
aux labeurs des femmes apostoliques, près 
desquelles, dites-vous, Dieu depuis longtemps 
vous appelle. » Ces délais, dont plus d'u~ père 
et d'une mère, moins vertueux que Mons1eur et 
Madame de Saint-Luc, ne comprennent pas 
toujours les dangers, et qui trop souvent :ont 
inspirés par un injuste égoïsme, désolatent 
l'âme ardente et généreuse de Victoire, et 
Dieu seul a connu les prières, ~es pénitences et 
lès larmes de-cette jeune fille pendant ces 
années d'attente. Mais Dieu en même 
temps ne lui refusa pas son appui ; et, grâce à 
la Vierge Immaculée, Victoire put enfin 
franchir le seuil béni de la maison de Retraite, 
et dans 'ce saint asile se consacrer à la gloire 

· de Dieu et au salut des âmes. 
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·. al)apttre trot~tème. 

Pénurie de sujets à la Retraite de 
Quimper.- Victoire de Saint-Luc 
entre chez les dames de la Retraite. 
-Débuts de Victoire.-. Premières 
joies. - Ses épreuves, - ses réso­
lutions,-.- son dévouement,- sa 
dévotion singulière au Cœur de · 
}ÉSUS. 

MESURE que le siècle se précipi­
tait vers les tristes années qui allaient 
aboutir aux horreurs de la rév~lu­

tion, la Société des Dames de la Retraite 
de Quimper voyait diminuer le nombre 
de ~es membres, et les vides faits par la 
mort ne se comblaient pas. Les menaces de 
l'avenir n'étaient pas faites pour multiplier les 
vocations religieuses. Cependant il fallait con­
tinuer l'œuvre des Retraites, et comment le 
faire sans sujets? Pour en obtenir, à qui pou­
vait-on s'adresser avec plus de confiance qu'à 
celle dont le secours ne fut jamais imploré en 
vain? La petite communauté résolut donc 
d'invoquer la puissante protection de Marie. 
Vers la fin de 1780 Madame du Clesmeur, 
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alors supérieure, accompagnée de Mesdames 
de Marigo et du Bérit de Saint-Al?uarn, _pros­
ternée devant une statue de la samte VIerge, 
honorée de tout temps dans la maison, pr~­
nonça l'acte suivant de consécration. Il avait 
été composé par l'ami le plus dévoué de l'Ins­
titut de la Retraite, le révérend Père Le 
Guillou de la Compagnie de JÉSUS. Nous 
croyons devoir~ donner en entier cette tou-. 
chante prière conservée précieusement dans 
les archives de la Retraite à Quimper. . 

« Au nom du Père et du Fils et du Samt-
Esprit. .· . 

» Sainte Vierge Mane, VIerge sans ta~he, 

Mère de }ÉSUS, mon Sauveur et mon Dieu, 
souffrez qu'aujourd'hui très hum~l~ment ?ros­
tèrnée à vos pieds, je vous choisisse, smvant 
l'usarre ancien de cette maison, au nom de 

l::> . • t' 
toutes les''personnes qui l'habitent et par Icu- · 
lièrement au nom de mes chères compagnes, 
pour notre Souveraine Dame, pour notre 

. Mère nour notre Avocate perpétuelle auprès 
de l'ad~rable }ÉSUS, auquel nous faisons so~s 
vos auspices et de tout notre cœur, une of­
frande volontaire de nous-mêmes, avec le 
désir le plus sincère d'e~ployer tous les jo~rs 
de notre vie, tout ce que nous avons de f~rces 
à procurer sa gloire et le salut des ames 
rachetées de son sang, par le moyen des 
Exercices spirituels dont vous avez vous-même 
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inspiré le plan au glorieux saint Ignace, fon­
dateur de la Compagnie de }ÉSUS et l'un de 
vos plus fidèles serviteurs. · 

» C'est sous votre aimable empire, incom­
parable- Marie, et avec le secours des grâces 
dont vous êtes. le .canal, que toutes celles qui, 
dociles à la voix de Dieu, r:ious ont précédées 
dans cette sainte retraite, ont eu le bonheur 
de s'y sanctifier, en travaillant .sans relâche, 
avec autant de fruit que de zèle, à sanctifier 
les autres. Comme nous désirons avec ardeur 
de marcher sur leurs traces dan~ la route 
qu'elles nous ont tracée, nous vous sup­
plions, Reine des Vierges, de nous recevoir 
aujourd'hui comme elles au nombre de vos 
sujets et de vos enfants; et, en nous accor­
dant la même protection, de nous obtenir les 
mêmes secours pour remplir la mêm,e carrière, 
avec le même zèle, les mêmes f~uits et la 
même édification. 

» Daignez, Mère de Miséricorde, daignez 
du haut du Ciel, nous vous en conjurons, jeter 
un regard favorable sur cette petite société 
qui sera toujours ·la vôtre ; sur moi, sur ces 
vierges chrétiennes qui se feront toujours un 
devoir d'étendre votre culte, en faisant régner 
JÉSUS-CHRIST dans tous les cœurs, autant 
qu'il peut dépendre d'elles. Puissiez-vous; 
Bonne Mère, toujours attentive à nos besoins, 
nous choisir vous-même des compagnes selon 
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le cœur de Dieu, qui puissent réparer nos per­
tes ! Sans forces, presque sans expérience et 
en petit nombre comme nous le sommes, que 
pouvons-nous sans un secours spécial de vot~e 
part? Suppléant donc par votre pouvoir à 
notre faiblesse, rendez-nous, entre les mains de 
Dieu qui fortifie les faibles, des instruments 
propres à procurer sa gloire ; et, comme par 
cet acte de consécration que nous vous p;ions 
d'agréer, nous voulons être à vous pour le 
temps et pour l'éternité, protégez-nous, Vierge 
puissante, durant tout le cours de notre vie et 
surtout à l'heut"_e 4e la mort ; de sorte qu'après 
vous avoir fidèlement servie sur la terre, nous 
augmentions dans le ciel le nombre de vos 
fidèles servantes, par notre Seigneur }ÉSUS­
CHRIST ! Ainsi soit-il.» (r) 

Cette supplication, monument sacré de la 
piété filiale et de la confiance des Dames de la 
Retraite, fut entendue de,la Reine des cieux~ 
« Le Seigneur ne tarda pas d'exaucer des 
« vœux qui n'avaient d'autre but que sa gloire, 
« disent les Annales déjà citées j il nous fit un 
« beau présent en nous donnant quelque 
« temps après, Mademoiselle Victoire de 
« Saint-Luc,- nièce de notre Evêque. Son no-

r. La statue devant laquelle fut prononcée cette touchante 
consécration fut emportée par Mademoiselle de Rospiec, lors­

- qu'elle se retira dans sa famille, après avoir été, comme ses com­
pagnes, chassée du Calvaire, en I792. Les Dames de la Retraite 
ri' ont pu la retrouver. 
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« viciat d'un an fini et fait dans la maison 
~ paternelle selon notre ancien usage, made­
« moiselle de Saint-Luc quitta une famille 
« dont elle faisait le bonheur et l'édification. » 
Ce fut le 2 février 1782, jour fixé par le saint 
Evêque de Quimper, qu'elle offrit à Dieu son 
sacrifice. Victoire avait alors ses vingt et un 
ans accomplis, et fidèle à sa vocation elle avait 

' · sans péril pour son âme, satisfait aux exigen-
ces de l'amour paternel. Parents, amis, servi­
teurs, pauvres et malades du voisinage, tous 
versèrent des larmes à l'heure de la doulou­
reuse séparation. On voulut toutefois ~viter à 

' Monsieur de Saint-Luc des adieux que sa sen­
sibilité et la faiblesse de sa santé devaient 
rendre trop pénibles ; dès le point du jour, 
Madame de Saint-Luc quitta en silence le 
château du Bot et se dirigea vers Quimper 
avec ses quatre filles. Dans ce cortège était 
Victoire que son hérorque mère allait offrir à 
la divine Majesté. Arrivée à peu de distance 
de laMaison de Retraite et apercevant les murs 
de la communauté : « Voilà bien le lùzt de 
mon repos, s;écria Victoire avec l'accent de la 
plus vive tendresse, Voilà la maison que j'ai 
choisie pour ma demeure!» C'était le chant du 
triomphe qu'entonnait cette âme généreuse, 
au moment où elle quittait le. monde· pour se 
renfermer dans la solitude. Quelques minutes 
après, elle· franchissait le seuil du couvent, et 
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elle entendait sa noble mère dire à la supé­
rieure qui les recevait: « Je viens, Madame, 
'vous remettre entre les nzaz'ns les prémices de ce 
que j' az" de plus cher au monde. » Madame du 
Clesmeur (1 ) accueillit la mère et l'enfant 

· avec une extrême bonté, et quand les premiè­
res émotions de l'entrevue furent passées, 
elles se rendirent ensemble à la chapelle où 
Monseigneur de Saint-Luc les attendait. 
«.Après un discours plein d'onction ce saint 
prélat reçut la consécration de s.a nièce et cé­
lébra le saint sacrifice de la messe, où nous 
eûmes le bonheur de communier ainsi que la 
famille de Sa:int=Luc-; » écrit l'annaliste de la 
Retraite. Le jour de l'oblation était bien choi­
si ; c'était le jour de la purification de la 
Vierge-Mère et de la Présentation de l'Enfant 
}ÉSUS au temple. Madame de Saint-Luc vou­
lut savourer pour ainsi dire son sacrifice; elle 
resta une partie de la journée avec ses ·filles 
dans la communauté, et ne se sépara de sa 
chère Victoire que lorsqu'il fallut retourper au 
Bot. Rentrée au château, la généreuse dame 
s'efforça d'adoucir l'amère douleur de Mon­
sieur de Saint-Luc .qui venait enfin de donner 

I. C'est ainsi que les annales manuscrites de la Retraite 
nomment la supérieure. Dans le livre des maisons de Retraite en 
F1·ance; note 15, cette supérieure est appelée Madame de 
1\!Jarigo ; c'est inexact :Mme de Marigo ne succéda à Mme du· 
Clesmeur qu'après la mort de cette excellente supérieure, arrivée 
en 1783. ' 
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son tardif mais entier consentement à l'immo-
. la ti on de sa fi.Jle. La foi seule pouvait apporter 
à leur cœur quelques légitimes consolations. 
Dieu, qui ne se laisse pas vaincre en géné- · 
rosité, n'en fut point avare et, dans sa tou­
chante Providence, il voulut que Victoire fût, 
aux jours des grandes épreuves, la joie et le 
soutien de ses parents bien aimés, comme, de­
puis son martyre, elle est la plus pure gloire 
de son illustre maison. 

Victoire se voyait donc arrivée au terme de 
ses vœux : toutes les barrières étaient rompu~s, 
et da:ns le sanctuaire de cette chère Retraite 
où depuis tant d'années elle désirait s'enseveli.­
pour glorifier le Seigneur, elle allait sans ré­
serve travailler à sa propre sanctification et à 
la sanctification des autres. Pénétrée de recon­
naissance envers Celui qui l'avait aidée à briser 
ses liens, elle ne crut pouvoir mieux témoigner 
sa filiale gratitude, qu'en suivant avec une 
fidélité parfaite le règlement de la maison et 
en accomplissant les plus minutieuses obser­
vances avec une sainte allégresse. Portée pour 
ainsi dire par la gtâce, elle se livra au travail 
de sa 'vocation avec . une sorte d'impétuosité 
qui trahissait son généreux caractère; elle pou­
vait redire avec le Roi prophète:« J'ai mar­
ché,· J 11zo1z Dieu, az1ec une grande joie dans le 
selltier de vos commmzdements, cm-- vous avez di­
laté mon cœur 1 )) Sans doute elle ne s'ifnagi-
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naît pas que l'heure viendrait bientôt où l'é­
preuve frapperait à la porte de son âme. 

A peine depuis quelques mois en communau-­
té, elle eut l'occasion d'aider efficacement ses 
compagnes. Une retraite bretonne avait attiré 
bonnombred'auditeurs.Grâce à l'étude que Vic· 
taire avait faite, grâce surtout à son activité et à 
sondévouement,elle obtintlesplus heureux suc,. 
cès près des retraitantes, en même temps qu'elle 
put soulager les autres directrices dont la faible 
santé demandait les plus grands ménagements. 

Pour faire connaître à nos lecteurs le travail 
auquel les Dames de la Retraite sont assujetties 
à l'époque des Exercices spirituels, nous nous 
contenterons de transcrire ici L'ORDREDU JOUR 

donné autrefois par les Pères de la Compagnie 
de ]ÉSUS et que l'on suit encore ponctuelle­
ment dans la Maison de Retraite à Quimper 
et dans C«;!lles qui en dépendent. On verra que 

· la journée est bien remplie. Le lever est à 
5 heures en été et à 5 ~ heures en hiver. A 
6heures une dame de la Retraite dit la prière du 
matin suivie d'une lecture de 5 minutes 'sur 'les 
principaux mystères de la foi. A 6 ~ heures 
une Dame de la Retraite fait la méditation à 
haute voix: on suit pour le choix des sujets l'or· 
dre des exercices de St Ignace commençant 
par les grandes vérités.A 7 heures un dès Pères 
fait une instruction sur le saint sacrifice de la 
messe. A 8 heures la messe, pendant laquelle 
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on chante des_cantiques. A 8~ heures le d~jeû­
ner. A 10 heures un des Pères fait une confé­
rence sur les commandements de Dieu. A 
11 ~heures le dîner,qui est précédé d'un court 
examen fait à la chapelle. Une des dames 
de la Retraite fait une lecture pendant le 
repas, tandis que ses compagnes servent les 
retraitantes à table. Depuis midi jusqu'à une 
heure, récréation. A 1 heure, une Dame de la 
Retraite explique un tableau (1) représentant 
un cœur dans l'état du péché, mais qui revient 
à la grâce par les méditations des vérités du 
salut. A z heures un des pères fait une confé­
rence sur les sacrements. A 4 heures un sermon 
suivi de la bénédiction du Saint Sacrement: 
A 6 heures méditation faite par une Dame 
de la Retraite. A 6 ~ heures le souper, 
lecture et service de table comme pendant le 
dîner. A 7 heures récréation. A 8 heures 
une Dame de la Retraite fait une lecture d'un · 
quart d'heure à la chapelle, récite la prière du· 
soir et fait une courte explication d'un ta­
bleau représentant un mystère de la Passion 
de Notre-Seignèur. A 9 heures le coucher. 
Une dame de la Retraite, faisant la visite des 
chambr~s ou des dortoirs des Retraitantes, au 
moment où les lumières doivent s'éteindre, 

I Ces tableau." sont une des plus célèbres inventions du zèle 
des' PP. Maunoir et Huby. Le P. Huby fit paraitre les siens en 
I67'5· (V. mms. biblioth. Mazarine. Paris. H .. 1752.) 
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prononce une pieuse sentence qui varie chaque 
jour de la retraite. Outre ces exercices à heures 
déterminées, il y en a encore quelques autres 
dans des temps libres, où les Dames de la Re­
traite font des catéchismes, des diàlogues et 
des conférences spirituelles, de manière à tenir 
en haleine les retraitantes ct à couper 
court à l'ennui, à l'inaction et peut-être même 
à la dissipation ; car il faut compter avec tou­
tes les difficultés dont ces agglomérations 
peuvent être causes ou victimes. 

Persuadée avec raison que les exercices de 
la Retraite ne produisent de fruit qu'autant 
que l'on s'est pénétré soi-même des vérités 
qu'on enseigne aux autres, Victoire s'appliqua 
avec le plus grand soin à méditer les sujets 
qu'elle devait 'ensuite expliquer. Elle le fit,si 
heureusement, que tout le monde était comme 
suspendu à ses lèvres,lorsqu'ellc développait les 

_points de méditation ou faisait quelque confé-
rence familière; la vivacité de sa foi, l'onction 
de sa parole étaient telles, que bientôt les retrai:.. 
tantes n'appelaient plus la nouvelle directrice 
que la boJZne, la sainte Mademoiselle Victoire. 

C'étaient les débuts de la vie apostolique de 
cette grande âme. Dieu les rendit faciles par 
les suavités et les consolations de son amour. 
Il en use ordinairement ainsi à l'égard de ceux 
qui font leurs premières armes sous l'étendard 
de la croix. Il les nourrit d'abord du lait 
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des célestes consolations et leur fait rempor­
ter de nombreux et faciles triomphes. Mais 
le divin Époux n'endort pas ses athlètes dans 
les délices, et bientôt il Jes engage dans les 
sentiers· de l'épreuve et de la tribulation. Vic­
toire ne tarda pas à connaître ces mystérieuses 
initiations réservées aux amis préférés du Sau­
veur. Les dégouts et les sécheresses vinrent 
tout à coup assombrir la belle âme de Victoire. 
Aux ténèbres dont son esprit fut enveloppé 
se joignirent les tourments du remords et du 
scrupule qui bouleversèrent' son cœur. «N'a­
~ait-dle pas été infidèle aux premiers attraits 
qu'elle avait ressentis pour le Carmel, attraits 
qui se réveillaient en elle avec plus de force 

· que jamais? N'était-ce pas illusion criminelle 
pour sa faiblesse de vQuloir partager avec les 
prêtres les fonctions apostoliques? Plus d'un 
saint placé su_r les autels avaitfui ces redou­
tables fonctions. N'eût-il pas été plus humble 
et ,plus sage de se cacher dans un cloître, d'y · 
prier et d'y souffrir, ignorée de tous, pour le 
5alut des âmes? ... » Ces pensées, disons mieux, 
ces tentations lui firent une impression telle, 
que sa santé en fut sensiblement altérée. Tou­
tefois fidèle aux règles du discernement des 
esprit,.s, qu'elle avait étudiées pour le bien des 
autres et qu'elle sut s'appliquer à elle-même, 
Victoire repoussa avec énergie le décourage­
ment et la défiance qui frappaient à la porte 
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de son cœur. Loin de modifier les résolutions . 
prises dans le calme et à la lumière de Dieu ·, 
elle eut plus que jamais recours à la prière, à _ 
la méditation et aux œuvres de pénitence. In­
terrogeant la divine volonté, surtout aux heu- , 
res bénies où, par la communion, elle deve-. 
nait le tabernacle du Sauveur, éclairée en 
même temps par les conseils de son saint oncle, 
Monseigneur de _Saint-Luc, elle confirma le 
choix qu'elle avait fait, et se fixa irrévocable-· 
ment. Pendant une retraite, l'Évêque de Quim­
per, plusieurs fois: consulté, n'avait cessé de 
redire à sa nièce que « changer de vocation se­
rait s'opposer aùz desseins de Dieu sur elle. » On 
ne lira pas sans intérêt, croyons-nous, les re- . 
commandations que Monseigneur fit alors à 
Victoire et que nous transcrivons ici textuelle­
ment d'après les Annales manuscrites de la 
Retraite de Quimper. «Voici des recomman-

- . ((, dations que son oncle lui fit le 21 novembre 
« 1783, pour différents év~nements où elle 
« pourrait se trouver.Illaissa ses recommanda­
« ti ons à sa niè~e comme son testament. ] e les ·· 
« ai tirées, dit l'archiviste, d'un papier écrit de 
« la main de Victoire : 

RECOMMANDATIONS. 

rre. De ne plus revenir sur le pass(, et de ne 
plus réitérer des confessions générales, qui ne 
pourraient servir qu'à me troubler. 
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2e. De chérir mon état et de le défendre jusqu'à 
mon dernier soupz'r; de ne jamais abandonner 
cette maison, que je n'en .fusse chassée par de 
terribles circonstances, mais qui malheureuse­
ment peuvent se trouver, car la religion dépérit, 
mazs qu'alors mon refuge soit le Colombier (1). 

3e. Si j'avais le malheur de perdre le bo1Z 
·. Pè1'e Gui/lou, de m'adresser au séminaire, aux 
)lus anciens/ car c'est là que se conserveront plus 
.·longtemps la piété et l'esprit intérieur.» 

Victoire avait donc définitivement trouvé 
sa voie. Les décisions de son saint oncle ap­
puyant les fortes inspirations que l'esprit de 
Dieu avait renouvelées dans son cœur, ne 
permettaief!t plus aucune incertitude. Vive­
ment encouragée par les textes sacrés qui 
montrent la valeur des âmes et les récompenses 
accordées aux apôtres, elle voulut, dans la 
mesure de sa vocation, devenir un instrument 
actif de la divine miséricorde. Instruire, con­
soler, toucher les âmes au prix de tous les 
sacrifices, ce fut, désormais la passion de sa 

·:vie. 
Les retraites étant par excellence l'œuvre de 

la société à laquelle elle s'était con·sacrée, 
Victoire attendait avec une sainte impatience 
les_ diverses époques où se donnaient les Ezer-

r. Le Colombier, un des deux monastères de la Visitation, à 
Rennes, celui où Victoire fut pensionnaire à l'époque de sa 
première Communion, (vid. sup. p. 13.) 
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cices spirituels, eé la joie éclatait sur ses traits 
et dans toute sa personne, lorsqu'elle voyait 
les retraitantes arriver en grand nombre à la 
communauté. Loin de l'effrayer, le travail ne 
faisait qu'exciter son dévouement et son aima­
ble entrain.Elle multipliait en même temps ses 
prières pour obtenir les lumières divines et 
l'onction de la grâce en faveur des ouvriers 
évangéliques et des âmes auxquelles leur pa­
role s'adressait; et, quand la retraite était finie, 
elle réCitait avec une nouvelle ferveur les invo­
cations d'usage dans la société pour la persé­
vérance des âmes renouvelées par les Saints 
Exercices 

A l'exemple du Bon Pasteur elle recherchait 
les brebis les plus éloignées et les plus malades; 
elle avait le talent et la' pieuse industrie d'at­
tirer les plus grandes pécheresses, et, grâce 
aux charmes de son zèle et de sa douceur, elle 
parvenait d'ordinaire à toucher les cœurs et à 
les convertir. 

Victoire, est-il nécessaire de le dire, ressen­
tait une joie extrême lorsqu;elle avait retiré 
du vice quelques malheureuses abandonnées. 
I;'our les mettre à l'abri de nouvelles rechutes, 
elle continuait à leur prodiguer ses conseils, 
et, au besoin, savait leur procurer des ressour­
ces suffisantes pour les arracher aux périls et 
aux hontes de la séduction et de la pauvreté. 

L'u'sage de servir à table les retraitantes 
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était particulièrement cher au cœur de Vic­
toire. Elle remplissait ces modestes fonctions 
~vec une douce joie et un empressement 
religieux qui édifiaient tout le monde. Sous 
l'action de la grâce et dominée par l'esprit de 
foi, elle considérait les retraitantes, les pauvres 
paysannes bretonnes aussi bien que les grandes 
Dames, comme ses sœurs en JÉSUS-CHRIST, 
et les servait avec une respectueuse et tendre 
charit<:!. Elle aimait à se dire que ces personnes, 
dont elle se faisait volontairement la servante, 
étaient plus agréables qu'elle aux yeux du 
divin Maître, et, qu'après tout, ]ÉSUS-CHRIST 
s'étant prosterné aux pieds même de Judas, 
n'avait pas sans motif recommandé à ses 
apôtres cette leçon d'humilité et de charité. 

Parmi les retraitantes se trouvaient quelque­
fois de toutes jeunes filles, amenées à dessein 
par de ferventes chrétiennes pour qu'on les pré­
parât à leur première communion .. C'était un 
surcroît de travail; mais volontiers Victoire 
s'en chargeait; la candeur de sa belle âme 
l'iriclinait tout naturellement vers ce premier 
âge de la vie, et ses compagnes, qui le savaient 
bien, lui confiaient de préférence ce délicat 
ministère. A l'exemple de Notre-Seigneur, qui 
invitait les petits enfants à s'approcher de Lui, 
Victoirê se voyait ·avec bonheur entourée de 
ces chères petites, elle leur prodiguait les soins 
les plus tendres et les plus intelligents pour 

6 
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les préparer à la réception des saints mystères; 
et, lorsque le grand jour était venu, elle rayon­
nait de bonheur et de joie, et partageait avec 

· ses protégées les délices de la table Eucharis- . 
tique. 

Mesdames ses sœurs venaient-elles la visiter, 
Victoire s'empressait avec un zèle tout ma­
ternel autour de leurs jeunes enfants ; elle leur 
parlait tendrement de Dieu, leur faisait réciter 
leurs petites prières ou du moins bégayer le 
nom adorable de ]ÉSU$ et invoquer celui de 
la Vierge-Mère ; puis les prenant entre ses 
bras, elle les portait à la chapelle, leur faisait 
baiser respectueusement les marches du sanc­
tuaire et les offrait à N otre-Seigne11r avec une 
ferveur inexprimable. Alors aussi elle deman-

1 dait au divin Maître qu'il daignât leur con­
server l'innocence baptismale, et choisir quel­
ques-uns' de ses neveux pour marcher sur les 
traces de son cher saint François-Xavier, et 
quelques-unes de ses nièces pour devenir ses 
virginales épouses dans la vie religieuse (r). 

r. Ces vœux furent en partie exaucés. Deux de ses nièces, 
Angélique et Victoire de Si!guy se donnèrent au Seigneur. Angé­
lique fit ,sa consécration chez les dames de la Retraite le 4 septem­
~re x8rz, et mourut saintement à Lesneven, le 7 Octobre x866, à 
l âge de 74 ans. 
· Elle était née le xS Mars I792 de Monsieur Toussaint de 

Silguy et de Melle Angélique Conen de Saint-Luc, sœur de notre 
Victoire. Dès l'âge de sept ans Angéliquè parlait déjà de se 
donner à Dieu, et son bonheur, quelques années plus tard, était 
d'enseigner le catéchisme aux petits enfants. 

Liv. II, Ch. III. - En religion. 83 

Victoire avait un grand attrait pour assister 
les mourants, et par ses pieuses exhortations 
~Ile savait leur adoucir les heures si redoutables 
de fagonie. Dieu lui ménagea dans la maison 
même de la Retraite à Quimper l'occasion 
d'exerc~r ce précieux dévouement. Une pauvre 
fille hydropique s'était retirée dans cette com­
munauté et son état de souffrances était pi­
toyable. Victoire la visitait souvent et la 
consolait par ses douces paroles. Peu à peu 
elle lui inspira la patience et la résignation, et 
la disposa à faire généreusement le sacrifice de 
sa vie. Ce sacrifice, toujours si difficile à notre 
pauvre nature qui, en dépit de la misère et de 
la douleur, ~'attache obstinément à cette vallée 
de larmes et semble dédaigner les joies éter­
nelles de la vraie patrie, Victoire eut la conso-

Victoire de Silguy est décédée pieusement en x8zo chez les 
Dames du Sacré-Cœur à Quimper. Jeune fille, elle aimait pas­
sionnément les divertissements du monde dont heureusement 
elle ne connaissait pas les dangers; et la priver d'une partie de 
danse était lui imposer le plus rude sacrifice. La mission prêchée. 
à Quimper par le Révérend père Gloriot et plusieurs autres 
rèligieux de la Compagnie de JÉSUS, fit une telle impression sur 
Victoire de Silguy, qu'elle dit aussitôt un éternel adieu au monde 
et à ses joies frivoles, et voulut se consacrer sans réserve au 
·seigneur. Ardente et zélée comme sa tante, elle ne fit qu'appa­
raître au Noviciat d'où le Seigneur J'appela au ciel dans la vingt­
quatrième année de son âge. Cependant le souvenir de ses vertus 
est resté vivant et d'une grande efficacité parmi les personnes qui 
ont eu· le bonheur de la connaître et de l'apprécier. Actuellement 
enc()re plusieurs membres de la même famille glorifiE;nt Dieu dans 
le sanctuaire de la vie rèligieuse ....• La discrétion nous oblige à 
ces Jàconiques indications. 
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lation de le rendre doux et méritoire à la 
m~lheureuse, dont elle s'était constituée la 
pieuse et dévouée servante. Grand et sublime 
ministère, auqùelles chrétiens de nos jours 
doivent s'efforcer d'être d'autant plus fidèles, 
qu'un trop grand nombre de parents ahan-. 
donnent les moribonds sans s'inquiéter du 
salut de leurs âmes, et, chose plus horrible, 
que des émissaires de Satan, liés par des pac­
tes sacrilèges, travaillent à peupler l'enfer, en 
écartant du chevet des malades les ministres 
du pardon et de la miséricorde. 

Accoutumée chez ses parents à panser les 
plaies des infirmes qu'elle visitait ou qui se 
faisaient traîner au château, Victoirè eût bien 
désiré continuer cet exercice de charité; sa 
Supérieure ldui permit à l'égard de quelques 
malheureux, mais le nombre en étant devenu 
trop grand, et les soins qu'ils exigeaient la dé­
tournant de ses autres obligations, elle dut y 
renoncer. Elle s'en dédommagea en faisant 
avec p]us d'ardeur l'aumône spirituelle, en con­
solant, en instruisant les pauvres, et en répan­
dant des livres de piété dont la lecture, disait- . 
elle, est une prédication muette, mais des plus 
éloquentes et des plus riches en fruits de salut. 

Tandis que Victoire se dépensait pour le 
soulagement des infirmes et des malheureux, 

· et que par ses délicates prévenances elle édi­
fiait en même temps les retraitantes et les 
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personnes étrangères à la .communauté, elle 
était en même temps le modèle de ses com­
pagnes. La bonté, l'amabilité de so~ caractère.:' 
voire' même ses fréquentes distractwns, en lm 
gagnant tous les çœurs,. r~pandaient auto_ur 
d'elle cet entrain et cette ]Ole charmante, frmts 
de la vraie charité, âme et soutien des maisons 

religieuses. 
Les préoccupations de sa piét~ et d~ son 

zèle causaient le plus souvent ses d1st~a:twn~; 
on peut même dire qu'elle ne pe~da1t ]~mals 
de vue la présence de Dieu ; mals ces mno­
centes rêveries, si édifiantes qu'elles fussent, 
avaient le tort de l'arracher momentanément 
à la vie pratique. C'est alors que quelque~ plai~ 
sauteries de ses compagnes la ramena1ent a 
l'ordre. Un bon mot, une fine et délicate 
raillerie réveillaient l'âme absorbée de Victoire, 
qui riait bien vite et de bon cœur du trait 
lancé par la main fraternelle ; totJ.tes ses com­
pagnes souriaient aimablement avec elle, a~ 
grand profit de la commune joie et sans détn­
ment de la charité. 

Le peu de temps laissé à sa disposition 
était consacré à la lecture des ouvrages 'que 
Monseigneur de Saint-Luc lui conseillait, et 
aux travaux manuels usités dans toute com­
munauté régulière. Grâce à une disposition 
naturelle et aux leçons qu'elle avait pu rece­
voir, elle maniait le pinceau avec quelque 
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succès. Sa dévotion envers le Sacré-Cœur de 
]ÉSUS la portait surtout à peindre de pieux 
emblèmes de .ce divin Cœur, et elle les don­
nait avec profusion.Nousverrons plus tard que 
ces. inoffensives et saintes largesses furent les 
principaux chefs d'accusation et de condamna­
tion de cette vraie zélatrice du Cœur de ]ÉSUS. 

La piété avec laquelle Victoire s'appliquait 
à peindre et à propager l'image de 'Notre­
Seigneur n'était que le rayonnement de sa 
dévotion envers la personne adorable de ]ÉSUS­

CHRIST. Elle eût voulu le visiter à toute heure 
au sacrement de son amour. Une sorte d'ins­
tinct sacré l'entraînait incessamment, surtout 
aux jours de communion, vers le sanctuaire ; 
elle ne passait guère devant la chapelle, 
sans y faire une courte halte, pour saluer, 
adorer son Bien-Aimé et lui recommander les 
pauvres pécheurs. Ne pouvait-elle, à cause de 
ses occupations, rendre au divin Captif des 
visites aussi fréquentes qu'elle le voulait, elle 
déposait son cœur près du tabernacle, elle 
fixait ce trésor de,ses pensées et de son amour 
aux pieds de ]ÉSUS, et répétait souv~nt, avec 
l'élan de la foi la plus vive et de la plus filiale 
tendresse, ces versets du psalmiste : « Vos 
autels sont ma demeure, 8 mon Roi, 8 mon . 
Dieu ! ... R eureuz ceuz qui habitent dans votre 
maisott, Seigneur!! Ils vous, louero1zt dans les 
siècles des siècles ! ! )) 

li 
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Liv. II, Ch. IV.- Maladies. 

al)apttre quatrième. 

Extraits des réflexions de Vic­
toire pendant ses retraites de 1784 
et de 1786. - Maladie. - Conva­
lescence. - Nouvelle maladie. 
Fruits que Victoire retire de ses 
souffrances. 

'ANNÉE 1786 avait fait éclater plus 
d'un symptôme alarmant. Le philo­
sophisme grandissait et avec lui 

l'irréligion qui en était la triste et n~ces-
saire conséquence. Lé plan de la preten­
due réforme ecclésiastique signé à Ems le 2 5 
août les audacieuses entreprises de l'em­
pere~r d'Allemagne, Joseph II, contre l'Égli~e­
catholique affligeaient sensiblement les vra1s 
chrétiens et commençaient à réaliser les pré­
dictions que 1~ saint Évêque de Quimper 
avait faites à sa nièce dans ses recommanda­
tions du 21 novembre 1783 (x). Victoire sentait 
donc le besoin de se fortifier de plus en plus 
dans l'esprit de sa vocation; la perspective 
des calamités qui devaient bientôt fondre 
sur la France, ne pouvait que l'exciter à se 

x. Voir1Jage 78. 
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rendre chaque jour plus digne de souffrir pour 
}ÉSUS-CHRIST et son saint état. En 1784 elle 
avait fait les Exercices spirituels sous la direc­
tion de Monsieur I:ouis de Penanros, ancien 
religieux de la Compagnie de }ÉSUS (I) ; cette 
anné_e 1786 elle venait de retremper son âme 
dans les mêmes exercices sous la douce et 
paternelle conduite de son oncle, le véné­
rable Évêque de Quimper. 

L'annaliste de ·la maison de Retraite par­
lant de ces deux années, écrit : « J'ai sous les 
« yeux les résolutions de cette pieuse Victoire 
« à la suite de se~ rc~tr;:~.ites de 1784, et de 1786. 
« Je rie puis résister au désir d'en citer quelques 
« fragments, ils édifieront nos lecteurs. )) Per­
suadé nous aussi que ces modestes pages pour­
ront faire du bien aux âmes, nous transcrivons 
les fragments cités dans le manuscrit de la 
pieuse archiviste. Leur longueur ne nous em­
pêchera pas de regretter les autres· fragments 
passés sous silence dans le manuscrit, et dont 

- I: Le malheureux Louis XV avait eu la faiblesse, en novembre 
~764, de céder_ aux instigations de son parlement et de signer 

, 1 arvêt de ~anmss:ment de la Compagnie de ]Ésus.-On sait que 
le sou~eram pontife,_ Clément XIV, poussé à bout par la coalition 
des rms, crut devmr pour la tranquillité des nations sacrifier la 
~ompagnie de ]Ésu~ en I773·- Les événements ne tardèrent pas 
a prouver quels étruent les véritables artïsans de la révolution. 
La Co~pagnie de JÉsus supprimée, c'était détruire une des plus 
fort~s dignes, et précipiter le torrent dévastateur. - Ceux qui de· 
nos J~urs encore s'acham€mtcontrelemême ordre religie)lxn'ont 
pas d autre but. 
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sans doute il est désormais impossible de 
retrouver les originaux. 

<< Monsieur de Penanros m'a exhortée de 
)) m'appliquer avec un grand zèle à toutes les 
)) éhoses qui sont de mon état, remerciant 
)) sans cesse le Seigneur de la grâce infinie 
)) qu'il m'a faite de m'y appeler, offrant avec 
» ardeur le sang et les mérites de la Passion 
» et de la Croix. de }ÉSUS-CHRIST, pour les 
» personnes qui font la retraite, et les recom­
» mandant très spécialement aussi à la .très 

, » sainte Vierge. 
«Tâcher d'être bien attentive aux moindres 

)) petites choses qui regard~nt mes devo}rs, 
)) ·ne négligeant rien, ne me dispensant de rten, 
» animant tout par des vues surnaturelles et 
)) m'acquittant de chaque chose de la manière 
» la plus parfaite. Pour ce qui r'egardf! mes 
» exercices, il m'a singulièrement recomman­
)) dé de m'appliquer toujours à les bien ap­
)) prendre, de me les être redits (sic) et de les 
)) savoir toujours imperturbablement avant 
)) que chaque retraite commence (I) ; si je les 

· >> sai:> bien, je les dirai aussi certainement 

r. Il est ici question des petites conférences et instructions que 
.les directrices dans les maisons de Retraite ont l'habitude de faire 
à certains moments de !ajournée. Lebon sens et l'esprit pratique 
de l'ancien Missionna,ire ont dicté ces recommandations, et 
Victoire de. Saint-Luc, en s'y conformant, prouva une fois de 
plus la droiture de scia intelligence et son estime de la vraie spiri-
tualité. - · -
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» be~ucoup mieux et ils feront beaucoup de 
» frUits. C'est une petite fidélité gênante qu'il 
» me commande en esprit de pénitence et 
» dont il me défend de me ja.mais dispenser. 

« De m'appliquer à faire toutes mes actions 
» avec une nouvelle ferveur, animant tout 
» d'une grande pureté d'intention. Que Dieu 
» soit le principe et la fin de mes actions et 
» que la grandeur du Maître que je .sers anime 
» mon courage, tâchant de combattre le dégoût, 
» la nonchalance. et la tiédeur qui peuvent se 

>> glisser à la longue, en étant obligée de faire 
» toujours les mêmes choses. Cette vie. uni­
» forme et commune d-evient, dit saint Louis 
» de Gonzague, une grande pénitence, et c'est 
» l'exacte et fervente fidélité à s'acquitter des 
» moindres choses qui sanctifie et conduit à 
» une sublime perfection, Dieu ayant moins 
» égard à ce que nous faisons qu'à la manière 
» dont nous le faisons, à l'esprit qui nous 
» anime; et je puis (à ce que m'assure Mon-
» sieur l'abbé,) avoir autant de· mérites à faire 
» mon petit catéchisme, que les missionnaires 
» dans leurs fonctions évangéliques, si je le 
» fais avec plus de zèle et d'amour. » Paroles ' 
d'or et bien encourageantes pour toutes ·les 
âmes, quelle que soit leur vocation. 

Victoire avait un grand attrait pour le 
jeûne et en général pour toutes les austérités .J 

corporelles ; aussi n'acceptait-elle qu'avec 

'. '. 
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répugnance la direction de sa su~érieure ~ui 
était loin de lui donner champ hbre sur 1 ar­
ticle des mortifications. C'était évidemment 
une grave imperfection. Elle en convi?t dans 
sa retraite de 1786. V 9ici · les réflexwns que 
l'esprit de Dieu lui inspira,; « Non, plus de 
» réserve, ô mon Dieu, dans l'holocauste qu; 
)) je veux vous faire de ma propre volonte. 
» Cette attache à mon sens pour ce qui r~garde 
» l'article de jeûne était cet Isaac chén _dont 
» je ne pouvais me résoudre à ~ous fa1~e le 
» sacrifice; c'était cet Agag que Je ~e reser~ 
» vais et que je ne voulais pas vous 1mmole~; 
» c'était comme la peau de la victime que Je 
» voulais dérober; mais c'en est fait encor~ 
)) une fois, je me rends, et je ne m'écart~r~1 
» .plus des voies de l'obéissance ;_Juravz,.Je 
>> l'ai promis et je l'ai, résolu à_ vos. p1eds; cou te 
» que coûte, je ne retractera_! pomt :a parole 
» que j'ai donnée. Que veUX-Je au Czel, e~ que 
» désiré-fe sur la terre, sinon de vous plazre et 
» de faire sur la terre votre sainte volonté? On 
» me dira de votre part: Obéissez, que c'est un 
» sûr moyen de vous être agréable, que ~ous 

» aimez mz"eu.:v l'obéissance que le sacrifice. 
» J'obéirai don~, pour vous plai,re, simJ?lement, 
» sincèrement, sans user de reserve, Joyeuse­
» ment, s'il est possible, sans rien faire paraître 
» à l'extérieur de mes répugnances et de mes 
» violences. Obediam. J'obéirai, et parce qu'on 



VICTOIRE DE SAINT-Luc. 

» le veut, et de la manière qu'on, le veut et 
» pour tout le. temps qu'on voudra. Quand' on 
» se tromp~rait par rapport à moi, je ne me 
» tromp~r~t pas en suivant l'obéissance. 0 
» mon dtv.m}ÉSUS, qui avez mieux aimé per­
» dre la vte que l'obéissance, aidez-moi. Vous 
» sav '"1 • ez qu 1 rn en coûte, mais VOU!'; voyez mon . 
» c~ur; et ma consolation est que vous savez 
)) bten ~ue c'est uniquement .pour vous plaire 
)) que J~ me rends à l'obéissance. Daignez 
» donc, Je vous en conjure, l'avoir pour agréa­
)) ble, et me faire la grâce d'y persévérer avec 
)) c~urage.pour vo_tr~ arp.our. Ainsi soit-il.)) 

L annaliste fait remarquer ici avec une can­
deur c~ar~~nte que Victoire de Saint-Luc 
entendazl JOlzment le latz"n La d ' t . , . · emons ration 
n est pas péremptoire, si elle ne s'appuie que 
sur les textes cités. Mais nos lecteurs convien­
~ront avec no~s, et,non sans quelque consola­
bon, que la sam tete de Victoire fut laborieuse­
ment acquise. II nous plaît de constater que 
c~tte âme généreuse eut à triompher de plus 
d un,e. répugnance ; et elle prouva par son 
expenence la vérité de cette parole de Saint 
Ignace ~e Loyola :Qu'il est plus dijficile de sou­
mettre l esprit que de mater la chair . 1naz·s 
qz,' /, A ' , . ·-avec a grace dzt Seigneur, 01Z peut venir à 
bout de tout. Grande leçon de courage et de 
confiance p0ur tous. " 

. C'est vers la fin de 1778 qu~ Victoire fit 
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une r:naladie dangereuse dont ses compagnes 
furent vivement alarmées. Le mal, un moment 
arrêté, reprit- sourdemeJ:?.t sa marche et dégé­
néra en un état de langueur qui ne fit qu'aug­
menter les inquiétudes de la communauté. On 
crut devoir ,l'attribuer au peu de précautions 
que Victoire prenait dans ses travanx de pein­
ture et aussi à ses imprudentes austérités. Se 
rassurant, croyons-nous, plus qu'il ne conve­
nait, sur les permissions qu'elle arrachait, pour 
ainsi dire, à son oncle, la feryente directrice 
se livrait aux rigueurs de la pénitence avec 
une sorte d'exaltation qui menaça d'être con­
tagieuse. Plus d'une fois en effet elle parla avec 
une telle éloquence des délices qu'elle goûtait 
en se livrant à ses austérités, qu'une de ses 
compagnes désira marcher .dans la même voie 
et voulut macérer son corps et le torturer à 

'l'excès. Ce n'·était point la volonté de Dieu, et 
elle le comprit bientôt au trouble que ce nou­
veau genre de vie fit naître dans son âme 
et au dépérissement de sa santé. Avertie par 
ces signes manifestes, la trop docile imitatrice 
de Victoire reprit ses habitudes ordinaires et 
ne se permit d'autres mortifications que celles 
autorisées par ses supérieurs. Avec l'obéis­
sance reparurent presque aussitôt la joie et la 
santé. La guérison de Victoire fut moins 
prompte; aussi la supérieure fort inquiète de la 
tournure que prenait le mal, lui offrit-elle d'al-
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1er au sein de sa famille passer tout le temps 
nécessaire pour recouvrer sa santé profondé-. 
ment altérée. La généreuse malade remercia · 
avec tendresse son excellente supérieure, et la 
pria d'agréer qu'elle restât dans la commu­
nauté. Il lui semblaibque ce sacrifice, d'ailleurs 
très pénible à son cœur, serait d'autant plus 
agréable à Dieu qu'il était dans l'esprit de la 
Société et qu'elle youlait, autant que possible, 
éviter toute exception. Une demande si reli­
gieuse fut exaucée, Victoire resta au milieu de 
ses compagnes, qu'elle ne cessa d'édifier et 
d'encourager par son angélique' patience, par 
sa parfaite soumission à la divine volonté. 
Jamais, pendant ses longues souffrances, on ne 
l'entendit proférer une parole de plainte, et elle 
ne montra de répugnances que pour accepter 
les soulagements qu'on voulait apporter à son 
mal. Cependant des douleurs plus insuppor­
tables encore succédèrent à cette espèce de 
marasme ; il semblait que tous les membres de 
la pauvre infirme se disloquaient ; crises ner­
veuses ou convulsions, de quelque nom qu'on 
veuille les appeler, c'était un terrible martyre 
pour le corps de la patiente, c'était une plus 
douloureuse agonie pour son âme. Résignée 
toutefois etsaintementjoyeuse au milieu même 
de ces crùels accès, elle ne se plaignait que 
d'être à charge à ses dévouées compagnes. 
La pensée qu'elle fatiguait les autres, était 
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peut-être le plus puissant motif p~ur ~lle de 
désirer le rétablissement de sa sante. D1eu, en 
lui rendant les forces, avait un autre dessein : 
Il voulait ménager à Victoire l'occasion de se 
dévouer encore, et se réservant à lui-même 
cett~ innocente victime, il devait par de plus 

. cruelles épreuves la préparer aux honneurs du 

martyre. 
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al)apitrt. ttnquttmt. 
Monseigneur de Saint.:.Luc. 

Son dévouement à la cause Catho­
lique. - Maladie. - · Guérison. -. 
Ses relations -paternelles avec les. 
Dames de la Retraite.-· Sa sainte 
mort. 

ANS les pages précédentes nous n'a­
vons parlé de l'Êvêque de Quimper 
qu'avec-la-so~riété imposée au biogra­

phe de Victoire. Qu'il nous soit permis de nous 
mettre un peu plus au large dans ce chapitre, 
où nous voulons raconter les derniers jours du 
saint prélat. Ce récit d'ailleurs, ne nous fera 
pas complètement oublier notre sujet. Tout en 
nous édifiant à l'endroit des vertus épiscopales 
de Monseigneur de Saint-Luc, il nous rap­
pellera les relations intimes de l'illustre évêque 
avec la Retraite de Quimper et nous initiera 
aux terribles événements dont Victoire fut 
la glorieuse victime. · · 

Monseigneur de Saint-Luc fut sans contredit 
un des 'évêques de France qui sentit le plus 
vivement les maux de lâ. religion et les mal­
heurs de la monarchie. Déjà en 1776, à l'époque 
du Jubilé, il avait fait preuve d'un courage 
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vraiment apostolique en dénonçant du haut 
de la chaire, en face de l'immense auditoire de 
sa Cathédrale, les perfides et sacrilèges projets 
des sociétés secrètes ; et les menaces de ces 
sectaires, loin d'intimider le pontife, n'avaient 
fait qu'attacher plus intimement le bon pasteur 
.à .son troupeau. «Je ne crois pas, répondit-il à 
» l'envoyé de Louis XVI qui lui proposait un 
» autre siège épiscopal, Je ne crois pas que les 
» traverses et les persécutions soz"ent un motif 
» suffisant pour quiûér l'Église de Qztimper ,· 
»Je lui resterai fidèle, quand même il m'en 
» coitterait la vz"e. · » Les années suivantes 
Monseigneur continua à montrer la même 
énergie; il refusa de s'associer à des mesures 
qu'il trouvait aussi contraires aux droits de 
l'Église qu'à l'autorité du roi. Les événements 
ne prouvèrent que trop combien il avait 
raison (1). 

Vivement ému par la vue des symptômes de 
bouleversement qui devenaient chaque jour 
plUs effrayants, Monseigneur tomba malade 
le 9 avril 1789 ; le mal prit bientôt de tels 
caractères de gravité, que l'on désespéra de sa 
vie. Voyant lui-même le danger augmenter, il 
demanda que la sainte Eucharistie lui fût 
administrée avec le cérémonial des Êvêques. 

I. Voir à l'appendice I, les détails donnés par Mr Bois­
sière, « Monseigneur de Saint-Luc et les Francs-maçons de Qttùn­
per en I776. _ » 

7 
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Son désir fut exaucé. Le premier dignitaire 
de sa Cathédrale vint donc, à la grande édifi­

' cation de tout le monde, suivi de tous les 
, chanoines et autres ecclésiastiques, lui apporter 
la sainte communion. Toute la pieuse assem­
blée fondait en larmes, en 'contemplant le 
vénéré pontife sur son lit de souffrances, prêt 
à quitter son troupeau dans des circonstances 
si critiques pout: la religion. Inspiré évidem­
ment par cette ·considération, le premier 
dignitaire crut devoir redire au prélat le~ 
touchantes paroles d~s disciples de saint Mar­
tin : « Cur nos deseris ? · aut cui nos. desolatos 
relinquz"s ? hzvadent-enim gregem tuum ~upf: 

rapaces ... Mane nolrz"scum 1 » (1 ) Sans répondre 
à cette filiale supplication, le saint Évêque se 
contenta d'adresser à son chapitre un discours 
concis mais tout de feu, dans lequel il exprima 
les sentiments qu'il avait toujours eus pour 
chacun de ses membres, les remerciant de ceux 
qu'ils lui avaient conservés, et s'abandonnant 
entièrement à la volonté de Dieu pour le temps 
et pour l'éternité. Mais à peine lè clergé s'était­
il retiré, que le malade, appelant son secrétaire, 
lui dit d'un ton de voix inexprimable, mais 
où l'on sentait un mélange de mécontentement 

I. L'allocution fut faite en latin ; voici le sens du passage cité: 
« 0 Pere, pourquoi nous abandonnez-vous? à qui nous co~fiexez­
« vous, pauvres désolés que nous sommes? Des loups ravisseurs. 
« envahiront votre troupeau, .. Restez avec nous! .. 
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et de douceur : « Mon cher amz: ne mmzquez 
« pas de recomma1zder à Monsz"eur D. (le Doyen 
« des Chanoines) de se réconcilier avec Dieu 
« avant de célébrer la messe. Comment a-t-il.osé 
« flatter un misérable pécheur, au moment où 
« il va parattre devant Dieu?)) Ce trait à lui 
seul suffirait pour caractériser l'humilité du 
saint Évêque. A peine la cérémonie terminée, 
les grands vicaires; d'accord avec le chapitre, 
ordonnèrent que le Saint-Sacrement fût ex­
posé pendant trois jours consécutifs, pour 
demander à Dieu le rétablissement d'une si 
précieuse santé. A.vant d'exaucer les prières 
des fidèles, le Seigneur permit que le malade 
par;int jusqu'aux portes du tombeau. Déjà on 
avait sonné l'agonie, et au milieu du deuil 
crénéral on se préoccupait des dispositions à 
b ' ' prendre pour la sépulture, quand tout-a-coup 
un mieux sensible se déclara: A la douleur 
des habitants de Quimper et de tout le diocèse 
succéda une vive allégresse; le mieux conti­
nua, ~t après quatre mois de souffrances le 
pieux évêque apparut un dimanche à sa 
cathédrale pour assister aux Vêpres. Personne 
ne s'attendait à cette consolante surprise. Les 
chanoines transportés de joie entonnèrent 
spontanément le Te Deum, auquel les assistants 
également surpris et reconnaissants, s'associè­
rent avec enthousiasme ; il est plus aisé de 
sentir que d'exprimer l'impression produite 
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sur tout le monde par cette scène attendris­
sante: elle fait, disons-le avec bonheur l'éloae 

' ' l::> 
du saint Evêque, de ses fidèles coopérateurs 
et des habitants de Quimper. 

Cependant les événements politiques se 
précipitaient de jour en jour d'une façon plus 
alarmante ; et la faiblesse du roi donnait 
d'autant plus d'audace au parti révolutionnaire, 
que plus grande était l'hésitation de Louis 
XVI à réprimer les empiètements de ce parti. 
Monseigneur de Saint-Luc ne le voyait que 
trop·bien, et son âme était plongée dans une 
amère tristesse; non seulement à la vue des 
ravages dont son troupeau était déjà victime, 
mais bien plus encore des affreux malheurs 
qui allaient fondre sur la France. La défection 
d'un certain nombre de prêtres, le renverse­
ment des autels et du trône dont il avait le 
douloureux pressentiment, les scandales dont 
il était depuis longtemps témoin et dont en 
plusieurs circonstances il faillit être victime -
plus d'une fois en effet sa vie fut menacée'­
tout cela faisait sicher de désolation le pi~ux 
et vénéré prélat et ébranlait visiblement sa 
santé. 

Une de ses plus douces· distractions était de 
venir passer quelques instants dans la maison 
de Retraite, au milieu des ferventes directrices 
dont il avait tant de fois encouragé le dévoue­
ment. Tous les jours il s'y rendait en récitant 

- -~-~-~~.---~---
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$On chapelet; il lui semblait que là, entouré de 
ces âmes d'élite, il retrouvait une nouvelle 
vigueur et quelque légitime consolation. Dans 
l'abandon paternel de ses entretiens, il déplo­
rait les progrès de la révolte contre Dieu et 
contre la royauté ; il conjurait ses chères filles 
de joindre leurs supplications, leurs pénitences 
aux siennes afin d'apaisF.r la colère de Dieu ... 
Cè bon prélat, disent ks Annales déjà citées, 
que nous aimions com·.·-:.e le Père leplus tendre,· 
avait banni de ·chez ··;ous le cérémonial pour le 
recevoir. Lorsque nous étions à l'oraison du soir 
il montait à la tribune et n'en sortait que pou; 
se rendre avec nous au rifectoire. Ses entretiens 
brzUants d'amour de Dieu ranimaient notre 
courage et nous procuraient en même temps le 
plus agréable délassement. Que de veilles, que de 
pénitences, que de prières n'offrit-il pas pour 
détourne!" dé dessus notre pauvre patrie la colère 
du Tout-Puissant! Il passaz"t souvent une partz"e 
des nuits dans son église cathédrale, prosterné 
devant le Saint-Sacrement. Un· soir qu'il était 

· sorti seul de chez lui, après que tous ses gms 
furent couchés, il se rendit dans une chapelle dé­
vote dédiée_ à la sainte Vierge et située au pied 
de .la montagne qui domine la ville de Quim­
per (1 ). Il fut aperçu revenant à son palais 
avant le four, les pieds nus et ayant la corde ·au · 

r. Cette chapelle, détruite par les révolutionnaires, s'appelait 
le Piniti: 
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cou. Il venait de s'offrir en sacrifice pour son 
cher troupeau. 

Après les attentats des 5 et 6 octobre I789 
contre le roi et la reine à V'ersailles, Monsei~ 
~e?r de Saint-Luc, pénétré de douleur. -mul­
hpha ses visites à la Retraite. Plus d'u~e fois 
on le vit verser des larmes dans la chapelle de 

, ces Dames. Plus_ que jamais effrayé des mal­
heurs de la France, il préparait Victoire et les. 
autres di_!'ectrices à boire jusqu'à la lie le calice 
d'amertume qui leur était réservé. Un . soir 
c',était peu _de temps après les fatales journée; 
d Octobre, Il leur -parlait avec un accent de 
plus profonde tristesse, mais aussi avec toute 
la fermeté du pasteur qui veut sau~egarder 
son troupeau et l'encourager en face même du 
péril. Monseigneur avait eu connaissance de 
quelques-unes des prophéties du bienheureux 
~enoît. Joseph ,Labre. «Tout ce que vous voyez 
_n _est rzen, n:es chères filles, s' écria-t-z"l à plu­
szeurs reprzses; les maux les plus affreux vont 
fo~d~e ~ur notre coupable patrie ... j'ai lu les 
pr~dz:tzons tfe Be~zott Joseph Labre quzfont fré-
7Jzzr. Il dozt arrzver des choses' épouvantables ... 
Notre Saint-Père conserve ces révélations· il ne 
veu,t pas q~' o1z en parle avant leur accomplisse­
ment.» Je rapporte ces paroles, dit l'archiviste 
d'après le témoignage de Madame Mari~ 
:r;sprit de. Larchantel qui était prés~nte et qui 
sen souvtent comme si le fait venait de se 
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passer aujourd'hui devant elle. Le saint pon­
tife, en faisant allusion à ces prédictions du 
bienheureux Labre (1 ), paraissait écrasé sous 
le poids des malheurs de la France, mais en 
même temps il avait l'attitude du père le plus 
dévoué et le plus compatissant. Prêt lui-même 
à tous les sacrifices, il excitait ses chères filles 
de la Retraite à lutter contre l'orage, fidèles à 
la Sainte Église et à leur vocation. « Mettez 
toute votre confiance en Dieu seul, leur disait­
il ensuite avec toute la tendresse de son cœur, 
et souvenez-vous que le Seigneur n'abandonne 
pas· ceux qui mettent leur espoir en lui.» 

Cependant la révolution multipliait ses at­
tentats contre la religion et contre la royauté. 
Les comités, les clubs du Finistère et des au­
tres provinces du royaume exaltaient les têtes 
des patriotes, insultaient la foi des populations 
et attaquaient perfidement les éloquentes et 
dignes protestations des évêques et du clergé 
français. Déjà des scènes de violence avaient 
eu lieu, à propos de la prestation du serment 
civique refusé par fes prêtres fidèles; et Mon­
seigneur de Saint-Luc avait pu entendre des 
soldats patriotes et, à leur suite, une troupe de 
forcenés, demander à grands cris qu'on l'arra­
chât de son palais, qu' o1z le promenât sur u1z 

I. Benoît Joseph Labre a été béatifié par Pie IX en r86o. 
Les solennités de la canonisation décrétée par Léon XIII ont 
été célébrées le 8 décembre r88r. 
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dne, qu'on l'amendt mort ou vif, qu'on lui coupdt 
le cou 1 Et pourquoi ? parce qu'il n'avait pas 
voulu dans sa cathédrale présider à une céré-. 
monie plus faite pour déshonorer le culte ca­
tholique et propager la révolte que pour en­
courager le sincère amour de la patrie (x)._ 

C'ét~it pendant le mois d'Août 1790 que 
Monseigneur avait ainsi,:' au péril de sa vie, 
protesté contre ces démonstrations hypocrites 
d~ d~vouement à _la religion et à la cause pa­
tnotique. Le samt Évêque ne pouvait se 
faire illusion et il voyait bien que toutes ces 
menées allaient aboutir au renversement du 
trône et de l'autel. Son amour pour l'Église 
et la France soutenait ses forces morales, mais 
la,.~ouleur mi~ait sa santé depuis longtemps 
deJa compromise; et sans aucurl doute il avait 
le pressentiment de sa fin prochaine. Il vou­
lut donc une dernière fois visiter ses chères 
filles. de la Retraite. C'était peu de jours après. 
la réception de la Bannzëre .du département 
et le triste Te Deum des patriotes. « Je viens 
encore une fois, mes chères filles, dit le' bon· 
pasteur, visiter. mon petit bercail de la Re-

I. I!. s'agissait de chanter le Te Deum pour la réception de la 
Ba_?tnze':e du 'd~partement, apportée par les gardes nationaux 
qUI avaient asszsté à la trop célèbre fédération. de Paris _ Ce 
Te Deum fut tristement chanté par deux recteurs asser~entés et 
zm a':tre f'rilre non moins lâche qu'eux. Ils oubliaient que le 
pre'!"~er szgn~ du patriotisme estd'2trefidèle à la voix des pasteztrs 
légztimes et a la cause saC?·ée de la Reliftion. 
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traite ; je· viens vous donner une dernière 
bénédiction .... )) A ces mots, les directrices 
assemblées ne purent cacher la douloureuse 
impression de leur cœur, et le vénérable Évê­
que s'en apercevant : «Oui, mes filles· bien­
aimées,j'e viens vous bénir pour la dernzëre fois; 
mais, courage, mettez toute votre confiance en 
Dieu seul; supportez généreusement les persécu­
tions et les souffrances qui vous menacent. Elles 
seront pendant longtemps votre unique partage.» 
Impossible de décrire la consternation que 
répandit dans la petite com"munauté cette der­
nière visite de Monseigneur. C'étaient bien, hé­
las! les adieux du père à ses enfants. Quelques 
jours plus tard, en effet, il apprenait le grand 
acte de faiblesse du Roi ; l'infortuné Louis 
XVI avait signé la prétendue Constitution ci­
vzle du Clergé. L'Évêque de Quimper, à cette 
notification, se sentit frappé au cœur comme 
par un coup de foudre, et la fièvre, qui depuis 
quelques jours le fatiguait beaucoup, s'annonça 
par de violents 2:ccès.C'était le dimanchez6sep­
tembre 1790, vers les trois heures de l'après­
midi,que l'œuvre d'iniquité lui était précipitam­
ment notifiée de la part du Département. A 
peine le saint Évêque en eut-il pris connais­
sance, qu'entrant dans son cabinet où se trou­
vait son secrétaire, «Mon ami, lui dit-il avec 
l'accent de la plus profonde douleur, mon ami, 
voilà notre arrêt de 1nort 1 Je veuz répondre sur 
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le champ au département, C'EST MON DEVOIR; 

il faut protester contre cette pzëce destructive de 
la hz'érarchz'e ecclész"astz'que et contre tout ce qu'a 
faz't l'Assemblée au prt(;itdz'ce de la relz"gion et des 
droits de tous les ordres. » Vainement on· repré­
senta à Monseigneur que l'état de sa santé ne 
lui permettait pas de s'occuper immédiatement 
d'untravail si sérieux:« IL LE FAUT)), reprit le 
digne. prélat, et il se mit à l'instant à son bu­
reau pour l'exécuter.« Du moins, Monseigneur, 
dit le secrétaire, souffrez que je vous. épargne 
la peine d'écrire, jè connais vos intentions.­
Eh bien! soit;. vous~avez où sont les matériaux 
que j'ai rédigés en prévision de cette mal­
heureuse constitution. Conformez-vous-y exac­
û:ment ; il ne s'agit que de les mettre au net. » 
L'intelligent et dévoué secrétaire exécuta 

' ponctuellement le~ volontés de son Évêque qui, 
dès le soir même, entendit la lecture de sa dé­
claration adressée à Mr le Procureur général syn­
dic du département du Finistère, etc. Il la recon-

. nut èt l'approuva comme sienne ; le lendemain 
matin; 27 septembre, il n'eut rien de plus pressé 
que de la communiquer à quelques amis venus 
pour le visiter. Mesdames de Marigo et de 
Larchantel furent de ce nombre. A peine eut­
il aperçu la première, qui était la supérieure 
de la Retraite : « Vous allez être bien contente 
demoz~ ma chère .fille,» s'écria-t-il avec le sen­
timent d'une douloureuse satisfaction ; puis 

((.re veux répondre surie champ: C'EST MON ~E­
VOIR! II faut protester contre cette pièce destructive 
de la hiérarchie ecclésiastique.» (p. ro6). 
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il ajouta .avec une égale émotion : «Mais j'ai 
·reçu hier le coup de mort L .. » Pour expliquer. 
ces paroles : « Vous allez. être contente de moi, 
ma chère j[lle, » il faut savoir qu'unjour le saint 
Évêque s'entretenant avec Madame de Marigo, 
dont il estimait singulièrement le noble carac-

. tère .et la vive piété, lui avait exposé certains 
.. cas plus ou moins difficiles. Voulait-il éprou­

ver la sagacité de cette pieuse directrice de la 
Retrait~, ou dans son humilité prendre jus­
qu'à un certain point conseil de cette intelli­
gente supérieure ? tou jour>; est-il qu'après 
avoir paru hésiter entre le pour et le coritre, 
au sujet d'uné délicate et périlleuse solution, 
Monseigneur s'adressant à Madame de Marigo 
lui- avait dit: « Que faire, ma chère .fille'!». Et' ' 
celle-ci, qui ne doutait· pQint de la fermete· 
apostoli'que· de l'illustre Êvêque, avait répon­
du « Vous montrer, Monseigneur!» Détails 
touchants, non moins glorieux pour la mémoire 
du noble pontife. que pour celle de cette 
femme d'élite, supérieure de la Retraite de 
Quimper. L'tin et l'autre se sont montrés à la 
hauteur d~ leur vocation (I). 

Cependant les symptômes de la maladie 
faisaient de tels, p.r.ogrès, que bientôt Monsei­
gneur fut réduit ~ la dernière extrémité, ct 

x. Ces documents ont été priS! dans la biographie manuscrite 
de Monseigneùrpar Mr Bossière·lui-même, secrétaire de Sa Gran­
deur, et dans les archives de la Retraite. 
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que le délire causé par la violence de la fie' 
A h l' . . vre 

empec a admimstration du Saint Viatique. 
Le 29 septembre pendant la nuit, le malade 
ayant recouvré un peu de calme et tout son ju­
?ement,~e con_fe~sa une fois encore et se disposa 
a recevoir la divine Eucharistie. Mais des accès 
de fièvre plus violents survenus dans la mati­
née d~ 30, en lu! enlevant de nouveau toute 
connaiss~nce, le mirent dans l'impossibilité de 
~omn:umer. Entré en agonie vers le milieu. du 
JOUr, Il expira doucement vers les cinq heures 
du soir, 1? 3C septembre 1790, muni du sacre­
men~ ~e 1 extrême..onction, et après avoir mon­
tré visiblement par quelques pieuses et doue 

1 1 . es 
paro es, a paix dont son âme était inondée. 

«Au moment de sa mort. Dieu révéla ' . . a 
une samte âme le bonheur dont il allait jouir 
en le lui mon~rant rayonnant de gloire, s'éle~ 
va~1t vers le Ciel au milieu des Anges et des 
s~mts; » c'est du moins ce que des personnes 
dign~s de foi ont assuré; c'est ce que sa vie 
admirable par l'esprit de charité, d'humilité et 
de dévouement poussé jusqu'au désir du mar­
tyre ~o~s met en droit de croire ; et ce fut la 
conviction de tous les prêtres et de tous les 
fidèles _du diocèse de Quimper, qu'au jour où 
~onse~gneur ~e Saint-Luc expirait au milieu 
deux, Il y avait un saint de plus au Ciel. 
' Inut~le d'ajouter que le trépas de l'évêque 
de Qmmper causa parmi les catholiques et 
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les sujets fidèles à la momi.rchie une consterna­
tion générale: « Cette mort, disent les Archives 
de la Retraite ,nous plongea dans une mer de 
douleur; mais la foi vint au secours de la 
nature et montra à Victoire de Saint-Luc, 
ainsi qu'à toute la communauté, la main de 
Dieu disposant des biens et des maux, de la 
vie et de la mort, selon les vues de la divine 
s;;tgesse et toujours' pour le bien de son Église 
et de ses élus. » Les voix discordantes furent 
cell'es des soi-disant patriotes ; mais leur 
hideuse clameur : « C'est un aristocrate de 
moins,» fut encore un éloge à la mémoire du 
noble et saint Pontife. 

Les obsèques eurent lieu le 5 octobre, au 
milieu d'un concours ·prodigieux d'ecclésiasti-· 
ques et de fidèles accourus de toutes, les par­
ties du diocèse. Les paysans se pressaient en 
foule, à la suite du clergé, dans la chapelle où 
leur ancien évêque reposait, 1a figure décou­
verte, et revêtu de tous ses ornements épisco­
paux. Là. les curés juraient de mourir plutôt 
que d'adhérer au schisme ; leurs ouailles 
juraient de les défendre; et les autorités de 
Quimper savaient très bien que tous, prêtres et 
paysans, étaient capables de tenir ce 'serment. 
Aussi le département ne put-il s'empêcher 
d'écrire à l'assemblée ces lignes qui resteront 
comme un éloge non suspect du prélat défunt 
et de son chapitre : 
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« Monsieur Conen de Saint-Luc, évêque du 
» ?épartement du Finistère, vient de mourir. 
» Toute la ville. de Quimper ressent avec la plus 
» vive affliction la perte d'un prélat dont les 
» vertus et la solide piété n'avaient cessé de 
» l'édifier pendant le cours d'une vie véritable­
)) ment apostolique .... Le chapitre de Quim­
>> per, également recommandable par ses 
» lumières et ses vertus dignes des beaux 
» jours de la primitive Église, éprouve plus 
)) particulièrement tous les regrets qu'unè 
)) telle perte est propre à faire naître (r). » 

La profonde humilité de l'illustre défunt 
avait d'avance dicté l'épitaphe à graver sur sa 
tombe. II avait défendu toute autre inscription 
que ces D}Ots écrits de sa main : 

HIC ]ACET TUSSANUS-FRANCISCUS-}OSEPH, 

PECCATOR, NA TUS DIE 17 JULII 1724, CON­

SECRATUS DIE 29 AUGUST! 1773, OBIIT 

DIE 30 SEPTEMBRIS 1790. 

Le· chapitre, en faisant exécuter cette' 
suprême volonté de son Evêque, crut cepen­
dant devoir mettre à la suite de l'épitaphe ces 
paroles des Proverbes : 

I. !3ie~ entendu, quelques semaines plus tard ces mêmes 
ecclésiastiques, résistant à la constitution civile seront accablés 
par les révolutionnaires d'outrages et de calomnies de toutes 
sm:tes. (Voir Hïstoire de la Constitution civile ... par Ludovic 
Scwut, t. I, p. 3os.) 

('. 
1 
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JUSTUS PR10R EST ACCÙSA'.toR SUI. 

C'était peindre en peu de mots l'opinion 
que l'on avait du Pontife, qu.e tous le~ gens 
de bien, même pendant sa v1e, appelatent le 
saint Évêque. Le corps fut inhumé dans 
l'église cathédrale à l'endroit qu'il avait 
choisi lui-même, c'est-à-dire, à l'entrée de l.a 
porte principale, afin, disait-il dans son humi­
lité profonde, qu'on le foulât aux. pi,e~s ! Son 
cœur, qui, suivant ses ordres, ava,lt ,ete s~paré 
de son corps, fut porté sans ceremome au 

. séminaire, et placé, comme il l'avait recom­
mandé, au bas de la dernière marche du grand 
autel (r). · . 

Qu'il nous soit permis, en termmant c~ cha­
pitre, spécialement consacré à la mémmre de 
Monseigneur de Saint-Luc, d'ajouter_ avec un 
de ses biographes, membre de sa famrlle: « Il 
était tendrement attaché à un Ordre célèbre 

x. Voir la traduction de l'épitaphe de Monseigneur de 
Saint-Luc. 

CI-GÎT TOUSSAINT-FRANCOIS-JOSEPH, PÉCHEUR, 
Né le I7 juillet I724, sacré le 29 août 1773, 

Mort le 30 7bre I790. 
Le chapitre y fit ajouter ce texte s~cré : . , 

LE JUSTE est le premier à s accus~r lm-meme. 
En xs43 les restes de Monseig_nen:: de ~amt-Luc furent tr:::ns­

portés dans la chapelle de la VIctOire, ou se conserve le Samt­
Sacrement, Une des verrières cl.e cette c~apelle représe?-te 
l'illustre évé;que offrant à Pie VI sa magmfique pr~testatlo~ 
contre la constitution civile du Clergé. C'est rappeler lacte qm 
peut-être fait le plus d'honneur à la mémoire du saint et coura­
geux prélat. 
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dont il déplora amèrement la perte. L'auteur 
de l'abrégé de sa vie a passé légèrement sur 
les persécutions 'qu'il eut à essuyer à l'époque 
de sa destruction, ainsi que son frère alors 
conseiller au Parlement de Renn~s.ll conserva 
toujours pour les religieux de cet Ordre 
le respect, la confiance, l'attachement le plus 
tendre; et ses regrets durèrent autant que sa 
vie. C'est che~ eux qu'il avait été élevé ·et 
qu'il avait puisé, ou du moins qu'il avait ' 
développé tant de vertus qui l'ont rendu si 
recommandable aux hommes et si agréable 
aux yeux de Dieu (~). » " 

Ne pourrions-nous pàs ajouter que c'est 
à l'école de ces Pères qu'il avait appris à 
aimer avec une sorte de passion l'Église de 
}ÉSUS-CHRIST et les âmes des fidèles confiés 
à sa garde; qu'il s'était formé à cette éloquence 
persuasive et entraînante à laquelle, dit un de 
ses biographes, on ne pouvazt rész'ster? Ne 
serait-ce pas en particulier sous leur direction 
qu'il aurait,comme l'immortel Belsunce, étudié, 
goûté et pratiqué la Dévotion au cœur de 
}ÉSUS ? Étant chanoine de Rennes, il fit un 
jour sur cette sublime et touchante dévotion 
un discours magnifique, dont le succès con tri-

r. Note de M. de S·>H citée par Monsieur le chanoine 
Téphany dans son Histoire, de la persécution religieuse dans 
les diocèses de Quimper et de Léon. 
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hua dès lors beaucoup à sa réputation de pré­
dicateur. 

Après la dévotion qu'il conserva toute sa 
vie envers le divin .Cœur de }ÉSUS, celle au 

' saint Cœur de Marie lui était la plus chère et 
la plus familière. Plusieurs gravures de ces 
cœurs sacrés, placées dans sa chambre et sur­
tout dans son oratoire, lui rappelaient sans 
cesse ce qu'ils. avaient fait pour le salut des 
hommes, l'amour qu'ils leur portent et celui 
que nous devons avoir pour eux. Il gémissait 
amèrement sur l'audace et l'aveuglement des 
hérétiques et des philosophes de ce siècle 
impie, qui blasphémaient et insultaient un_e 
dévotion autorisée par le Saint-Siège et parti­
culièrement chère à l'Église de France. Ce fut 
pour lui une gloire et un triomphe, quand le 
Gazetier janséniste publia clans une de ses 
feuilles, avec un air de mépris et de dérision, 
-que l'Évêque de Quimper était Cord_icole,et que 
sa chambre était remplie d'images des Cœurs 
de ]ÉSUS et de Marie. Monseigneur de Saint­
Luc devait encore partager dans cette circon­
stance les honneurs de la persécution avec ses 
anciens maîtres. On sait que la cabale J ansé­
niste et Voltairienne appelait Cordicoles, Ala­
coquistes, les Jésuites promoteurs de la dé­
votion au Cœur de JÉSUS, à la suite du 
vénérable Père de la Colombière que Notre­
Seigneur lui-même avait chargé ,de diriger 

8 
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la bienheureuse Marguerite-Marie Ala­
coque. 

En écrivant ces lignes, nous cédons à un 
légitime sentiment de reconnaissance envers 
un saint Évêque, qui s'est fait gloire d'être 
l'élève et le protecteur des religieux de la 
Compagnie de }ÉSUS, et qui, comme eux et 
avec eux, persécuté pour !a cause de Dieu et 
de l'Église, sut jusqu'à la fin, <<faire toujours 
son devoir, même aupéril de ses jours >.> (r). 

I. V. p. ro6. 
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Dévouement de la Maison de 
Retraite à la cause de l'Église. -. 
Lettre de Victoire de Saint-Luc à 
un prêtre assermenté. - Élection 
d'Expilly par les patriotes pour 
l'Évêché du Finistère. 

ONSEIGNEUR de Saint-Luc, peu 
de jours avant sa mort, avait pro­
testé contre la cmzstituti01z civz"le du 

clergé, avec l'énergie apostolique que nous 
avons admirée et qui sera son éternelle 
gloire ; mais il n'avait pas attendu jus­
qu'à cette dernière heure pour se montrer 
invinciblement attaché à la souveraine direc­
tion de Rome. Déjà à la date du II juillet 
I 790, en sentinelle vigilante, le saint Évêque 
avait écrit à Pie VI, pour lui demander son 
sentiment sur la constitution fatale qui s'éla­
borait, et quelle ligne de conduite il devrait 
suivre, au milieu des difficultés. qui surgiraient 
incessamment dans l'Église de France. Frappé 
par la mort le 30 septembre suivant, le saint 
Évêque n'eut certainement pas connaissance 
de la belle réponse que le Souverain-Pontife 
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lui adressa et dans laquelle Pie VI loue la fer­
meté et le zèle du vaillant Évêque de Quim­
per ; nous ne pouvons nous-même que signaler 
en passant ce glorieux document dont le 
clergé du diocèse de Quimper doit être juste­
ment fier; mais en revenant à l'histoire de Vic­
toire de Saint-Luc, ~ous devons montrer 
quelle part les directrices de la Retraite eurent 
à la persécution,_et dans quelle mesure elles 
contribuèrent à sauvegarder la foi dans les 
âmes. 

Pour mettre les pasteurs et les fidèles à 
l'abri de la séduction, des hommes de science 
et de vertu avaient eomposé plu,sieurs écrits ; 
Sa Sainteté Pie VI, avait publié plusieurs 
Brefs, les uns et les autres 3ignalant les empié­
tements sacrilèges de la ,constitution ci7Jile du 
clergé et protestant contre les actes opposés à 
la discipline et à la doctrine de l'Église catho­
lique. Faire circuler ces écrits n'était pas 
chose facile; et plus d'une librairie ecclésiasti­
que recula devant le péril de l~s tenir èn dé­
pôt. La Maison de Retraite de Quimper se fit 
un honneur de recéler ces pages compromet­
tantes, que le libraire de l'évêché, Fauve!, 
n'csait garder et qu'il apportait à l'intrépide 
supérieure. 

Madame de Marigo n'écoutant que sa foi et 
son amour pour la saîntè Église, s'empressait 
de disséminer de tous côtés ces écrits lumineux 
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et hautement autorisés ; elle voulait ainsi pré­
server de l'hérésie ou du schisme un grand 
nombre de personnes que les nouveautés pou­
vaient facilement séduire. On estimera que 
cette propagande n'était pas sans mérite, 
puisque l'échafaud était alors la récompense de 
cette charité ! 

Les prêtres fidèles ~t par là même l'objet 
plus direct de la haine des révolutionnaires, 
entre autres les abbés de Larchantel et Cossoul, 
les directeurs du séminaire et le père' Le Guil­
lou, ancien Jésuite, portaient à la maison de 
Retraite le plus vif intérêt ; dans leurs fréquen­
tes visites ils éclairaient ces Dames par leurs 
doctes entretiens, en même temps qu'ils forti­
fiaient leur courage et leur dévouement à la 
cause de Dieu. Cependant un des directeurs 
habituels des Exercices de retraite n'imita pas 
la généreuse conduite de la plupart de ses con­
frères. Ce malheureux prêtre eut la lâcheté de 
prêter le serment de fidélité à la co1zstituti01z 
civile du clergé. C'était l'abbé Claude Le Coz, 
principal du collège de Quimper. L'amour de 
la nouveauté, et plus encore lé désir d'avancer 
lancèrent cet ambitieux dans la voie du 
schisme ; il eut même le triste courage de 
composer un livre « Apologétique des décrets 
de l'assemblée natioJZale relatifs à la Constitu­
tiotz civile du Clergé>>. Cé livre hypocrite, 
d'une science de mauvais aloi, ne pouvait éga-
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rer que des âmes vulgaires. Mais l'expérien­
ce nous démontre tous les jours avec quelle 
facilité les multitudes acceptent le mensonge. 
C'est pourquoi les vicaires capitulaires de 
l'Église de Quimper s'en préoccupèrent vive­
ment, et d'un commun accord, après avoir 
charitablement mais en vain supplié le prêtre 
transfuge de ~ré!racter ses erreurs, ils censu­
rèrent publiquement ses doctrines, et le firent 
en termes si nets et si précis, que les plus 
simples fidèles pouvaient apercevoir tout le 
venin de cette mensongère apologie. 

Animée d'un zèle .que le caractère de Vic­
toire et que les relations de l'abbé Le Coz 
avec la Retraite expliquent, et, au besoin 
excusent, notre ardente directrice ne pùt 
s'empêcher d'écrire à ce malheureux prêtre 
une lettre que nous croyons devoir reproduire. 
« Nozts ne nous permettrons pas, dit le modeste 
annaliste (1 ), de porter un Jugement sur cett~ 

démarche qui ne semble guère convenir à une 
f~mme; no;ts dù'o7zs seulement que les senti­
ments pleins de foi e~ d'énergie que Victoire 
développe si éloquem~1zent étaient ceux de toute la 
maison de Retraite. )) Nous laissons à notre 
tour le lecteur juge et appréciateur de cette 
lettre; mais il nous sera bien permis de sou­
haiter que dans les mauvais jours·· dont la 
France est menacée, on trouve beaucoup de 

1. Archives de la maison de Retraite à Quimper. 

Liv. II, Ch. VI. -Révolution. r 19 

femmes à la hauteur du caractère, du dévoue­
ment et de l'orthodoxie de Victoire et de ses 
compagnes. Nous donnons textuellement ~a 
lettre de cette vaillante chrétienne. C'est la pre­
mière fois qu'elle va être publiée en son entier; 
l'abbé Caron n'en a donné que des extraits. 

La Retraite, 29 octobre I 790. 

MoNSIEUR, 

«Vous trouverez sûrement un peu téméraire 
. de ma part la démarche que je fais ; aussi 
depuis longtemps je me combats moi-même ; 
mais enfin je n'y tiens plus. Dieu connaît la 
pureté .de mes intentions, et quoi quy m'en 
puisse arriver, il ne m'est plus poss1ble de 
résister au zèle qui m'anime et à l'impulsion 
qui m'entraîne. . 

» Je ne suis point théologienne ; Je ne me 
pique non plus ni de science, ni de bel esprit. 
Aussi, il me conviendrait mal de prétendre 
entrer en discussion et en réfutation avec vous ; 
je laisse ce ~oin au zèle de tant d'ecclésiastiques 
éclairés à qui il ne sera pas difficile de réfuter 
un écri~ rempli de principes erronés, d'asser-' 
tions fausses, de passages tronqués, on pour­
rait même dire, de vraies hérésies. Pour moi, 
je me ·bornerai à vous faire de très humbles 
représentations que je vous prie de me par­
donner et d'attribuer aux sentiments d'es-
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time dont j'étais autrefois pénétrée pour 
vous. 

» Ah ! Monsieur, est-il possible que vous, 
ministre du Dieu vivant, fait, par ce caractère 
auguste et par vos talents, 'pour soutenir 
l'Église,- pour éclairer les fidèles et les préser­
ver de l'erreur, est-il possible que vous soyez 
le premier à les _séduire, à les tromper? Que 
vous trahissiez la cause de }ÉSUS-CHRIST, 

pour devenir un vrai suppôt du démon ? 
Passez-moi ce mot, Monsieur, mais n'est-ce pas 
l'être véritablement que de.travailler, comme 
vous faites, à nous--jeter dans un schisme évi­
dent, en nous séparant de Rome? L'écrit 
séducteur qui se répand sous votre nom, en 
cachant le serpent sous la fleur, n'était~il pas 
vraiment fait pour induire en illusion un peuple 
simple, grossier, tant de personnes faibles ou 
peu instruites qui se laisseront prendre à son 
tour captieux et enchanteur, par les fleurs 
d'éloquence, le brillant éphémère et les phrases 
patriotiques dont il est rempli ? Ah ! vous 
rendrez un jour à Dieu un terrible compte des 
talents qu'il vous a confiés pour procurer sa 
gloire et que vous employez à un si perfide 
usage! 

» Non, je ne puis comprendre qu'avec une 
belle âme et un cœur droit comme vous sem­
bliez l'avoir, qu'avec de l'esprit et du bon sens, 
vous ayez pu vous entêt~r à ce point du non-

1 ~ 
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veau système ; que vous osi~z préconiser et 
défendre avec tant de chaleur une constitution 
si évidemment contraire (malgré tout ce que 
vous en puissiez dire) à la religion, aux bonnes 
mœurs, à la justice et à tout sentiment d'hu­
manité! 

» Il me semble que pour bien juger de la 
bonté d'une chosè, on doit un peu examiner 
les principes d'où elle émane, et les moyens 
dont die s'est servie pour s'élever. Si on re­
monte aux p~incipes, vous devez savoir mieux 
que moi que ce sont tous ceux de nos philo­
sophes modernes, des Voltaire, des J eau-J ac­
ques Rousseau, des Helvétius, des Raynal, .... 
gens impies et corrompus, dont les noms seuls 
font frémir la religion et rougir la pudeur. 
Philosophes sacrilèges, dont la morale et les 
principes ne tendaient qu'à saper les fonde­
ments du trône et à renverser l'autel ; voilà 
effectivement de dignes régénérateurs! 

» Quant aux moyens et aux bases de la 
constitution, que de menées sourdes et infer­
.nales qui devraient faire rougir de honte leurs 
coupables auteurs, si elles étaient maintenant 
dévoilées, comme elles le seront au grand jour 
de la manifestation ! Ah ! c'est dans ce jour 
de lumière et de clarté que l'on distinguera la 
vérité de l'erreur, que l'on verra qui a eu tort 
ou raison ! Mais ce qui doit, dès à présent, 
facilement décider en faveur de la bonté de 
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notre cause, c'est la persécution qu'elle 
dure. 

» Le caractère de la vérité a toujours été 
d'être persécutée, et celui de l'e~reur d'être 
persécutante. }ÉSUS-CHRIST l'avait prédit à 
ses Apôtres, et à tous ses disciples en leur per­
sonne : « qu'ils seraient persécutés outrao-és 

• ' b ' 
calommés, traduits de tribunaux en tribunaux· 

, et que c'est alors qu'ils devaient tressaillir d~ 
joie, parce qu'une· grande récompense leur 
était réservée dans le ciel. » C'est cette récom. 
pénse qui nous soutient, qui nous console; et 
nous nous estiinons trop heureux d'avoir quel­
que trait de ressemblance avec notre divin Maî­
t;e, !e chef, le modèle des prédestinés. Quand il 
s agira de notre sainte religion, nous saurons 
la soutenir et la défendre courageusement, s'il 
le faut, jusqu'à la mort; et la vue des plus 
affreux supplices, avec la grâce de Dieu, ne 
nous effraierait pas. Oui lorsqu'il ne s'agira 
que de se laisser outrager, calomnier, persé­
cuter, dépouiller, nous saurons souffrir et nous 
taire ; et bien loin de solliciter les foudres et 
les carreaux du ciel sur nos persécuteurs, nous · 
ne demanderons que grâce, pardon, miséri­
corde et conversion pour de pauvres aveuo-les 

• b 

qut se trompent et s'égarent. A l'exemple de 
}ÉSUS-CHRIST sur la cro!x, qui priait pour 
ses bourreaux, nous dirons avec lui dans la 
sincérité de notre âme : « Père céleste 

' 
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pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils 
font. 

» Nous souffrons et nous gémissons, il est 
vrai, sous une dure tribulation ; surtout ce qui 
nous dessèche de douleur, ce sont les atteintes 
et les coups redoublés que l'on porte à notre 

. sainte religion; mais nous espérons qu'à la 
fin Dieu viendra à notre secours, et la fera 
triompher; que les portes de l'enfer ne prévau­
dront pas contre son Église, et qu'il dissipera 
les ennemis de son Nom. Oui, nous espérons 
en Dieu, et nous ne serons point confondus t 
Le Dieu des miséricordes et le Père de toute 
consolation, après avoir éprouvé, châtié pen­
dant un temps des enfants coupables, leur 
pardonnera, les visitera, les relèvera; les vivi­
fiera ; mais les verges et les instruments de 
ses vengeances, qu'ont-ils à attendre à leur 
tour, sinon d'être brisés et jetés au feu? 

«Ah! Monsieur, tandis qu'il en est temps en­
core, ouvrez les yeux à la vérité ; puissiez-vous 
enfin vous rétracter, vous dédire, convenir que 
vous vous êtes trompé, à l'exemple de Fébroc. 
nius d'ont vous tirez vos principes (1 ); Après 
tout, préférerez-vous l'approbation d'un certain 
nombre d'aveugles partisans de la révolution, 
(qui peut-être au fond vous méprisent et même 
vous blâment), à l'estime de tout ce qu'il y a de 
gens sensés et vertueux que votre conduite 

I. Voir Appendice II. 
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afflige et fait gémir? Croyez-vous donc avoir, 
vous seul et un petit nombre comme vous plus 
de lumières et de sagesse que la majeur: et la 
plus saine partie, non seulement du clergé 
de ce diocèse mais de t~ut le royaume, à la­
quelle on pourrait encore joindre ce qu'il y a 
en laïques de plus recqmmandable ? Vous 
voulez peut-être faire parler de vous, jouer un 
rôle ? Ah! Monsieur, vous en jouez effective­
ment un, mais Bon Dieu ! qu'il est pitoyable ! 
Serait-ce donc à la façon des-Luther, des Calvin, 
des Wiclef, etc. que vous prétendriez vous 
distinguer? L'e!lt~teiilent et l'orgueil ont tou­
jours fait le caractère des hérésiarques, et ils 
ne se sont fait sur la terre un déplorable 
nom, qu'en se creusant les abîmes de l'enfer. 
Que Dieu. vous préserve, Monsieur, d'un pareil 
sort ! Que sa miséricorde vous touche, vous 
éclaire pour vous faire rentrer dans la voie de 
la vérité. Qu'il vous donne un peu de cette 
vraie et sainte humilité qui préserve de l'er­
reur ou qui la fait généreusement rétracter ! 
Qu'il triomphe de vous, non pas en vous punis­
sant et en vous perdant, mais en vous terras­
sant salutairement,, comme autrefois le grand 
J}.pôtre qui d'un persécuteur furieux de son 
Eglise en devint le plus ferme soutien et le 
plus zélé défenseur. Qu'il vous pardonne, et à 
tous ceux qui pensent comme vous, le mal que 
vous faites et que probablement vous ne voyez 
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pas. Pour moi, Monsieur, je prie avec toute 
l'ardeur dont je suis capable pour cet heureux 
changement qui glorifierait le ciel, consolerait 
les fidèles, déconcerterait l'enfer, et pour 
lequel je donnerais, je vous assure, de grand 
cœur jusqu'à la dernière goutte de mon 
sang. 

« J'ai longtemps balancé, M:onsieur, à vous 
envoyer cette lettre. Le désir de vous faire 
rentrer en vous-même m'y portait, car Dieu se 
sert quelquefois des plus faibles instruments 
pour que la gloire en revienne à lui seul ; de 
l'autre, la crainte de vous désobliger me rete­
nait. Quelquefois même, je l'avoue à ma con­
fusion, j'ai osé craindre que votre autorité pût 
nuire à cette maison où j'étafS résolue de vivre 
et de mourir ; mais je rejètte loin de moi ces 
idées peu conformes à la charité chrétienne. 
Votre bon cœur d'ailleurs est connu et ce serait 
lui faire injure. Vous 'êtes prêtre, et vous avez 
témoigné tant de zèle pour le salut des âmes, 
que j'écarterai toujours de pareils soupçons. Au 
reste, s'il y a quelque coupable dans cette 
maison, je le suis seule, et je trouverai toujours 
mon pardon· dans les sentiments qui ont animé 
votre âme noble et généreuse. J'ose même 
espérer que ma confiance ne fera qu'exciter 
votre zèle; et je crois vous connaître assez g,9ur 
assurer d avance que vous serez notre plus 
grand protecteur. Je l'attends de votre géné-
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rosité. Ces-sentiments ont déjà fixé l'estime du 
public et détermineront dans peu notre recon­
naissanèe. » 

Je suis, Monsieur, avec un profond respect, 

Votre très humble servante 

(Signé): VICTOIRE DE SAINT-LUC. 

P. S. «L'on m'a dit que Monsieur de Cor­
maur, supérieur des Missions de Saint-Brieuc, 
qui avait la même place que vous, a eu le bon­
heur de reconnaître ses égarements et le cou­
rage de les rétracter-(1). )) 

Cette lettre troubla un instant la conscience 
de !''infortuné dont Victoire poursuivait l'âme 
avecunesi filialetendresse;rpais Claude Le Coz 
possédé par le démon de l'ambition, résista 
à toutes les prières, méprisa tous les conseils 
et Dieu permit qu'il fut élu évêque par le Dé­
partement d'Ille et Vilaine dans les derniers 
jours de février I79I. Le ro avril suivant, le 
prêtre schismatique allait recevoir à Paris la 
consécration épiscopale des mains d'un autre 
pontife breton, qui l'él;vait précédé de quatre 
mois dans la carrière de l'apostasie. Il faut bien, 
hélas ! rappeler ces honteuses défections 

r. Plus .tard, cet ècclésiastique repentant lava dans son sang 
la tache qu'il avait déjit lavée dans ses larmes. 

(V. Co7ifessettrs de la foi: tome 2, page 28r. ) 
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qu'expièrent, grâce au ciel, de nombreuses et 
admirables victimes. ' 

C'est le rer novembre 1790 que dans la ca­
thédrale de Quimper s'était faite,. au milieu 
d'une cohue scandaleuse, la déplorable élection 
du premier évêque constitutionnel de France. 
Les patriotes du Finistère avaient remué ciel 
et terre pour arriver à leur but ; et, de copieu­
ses libations aidant, le nom préféré et prôné 
par la caba~e était sorti de l'urne sacrilège. 
Il y eut c~~ndant peu d'empressement au 
scrutin : E~pilly, curé de Morlaix et consti­
tuant, ne.J-ut>elu que par 233 voix contre 125 
données à Monseigneur de la Marche, Évêque 
de Saint-Pol de Léon, qui n'aurait certai:p.e­
ment pas accepté .. Quelgues votes se portèrent 
aussi sur le maire de la ville, sur le greffier du 
tribunal, gens mariés, ayant femme et enfants, 
et qui le croirait? sur le chien du collège. Le dé­
partement ayant résolu d'attirer au scrutin, par 
l'appât d'une prime, les électeurs dont les prin­
cipes religieux n'étaient pas très fermes, avait 
arrêté le 9 octobre «qu'il serait donné à chà.que 
électeur un mandat de cinquante livres payable 
au moment de la réunion du corps électoral à 
Quimper pour l'élection du nouvel Évêque. » 
La prime était hors de proportion avec toutes 
celles qui avaient été accordées jusqu'alors, 
car cette seùle élection ne devait d_éranger les 
électeurs que trois ou quatre jours, tout au plus; 
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mais quand il s'agissait de nommer un évêque 
schismatique, pouvait-on y regarder? .. Malgré 
tout, le scrutin prouva que parmi ces électeurs 
un tiers au moins avaient reçu et utilisé ces cin­
quante livres pour voter contre,la constitution 
civile, en écrivant sur leurs bulletins le nom 
de Mgr de la Marche (!). Louis-Alexandre 
Expilly était donc élu évêque constitu­
tionnel du Finistère: Il était digne d'impo­
ser les mains au prêtre schismatique Claude 
Le Coz, principal _ du collège de Quim­
per (2 ). 

Né à Brest, au diocèse de Léon, Expilly 
avait fait à Paris-d'assez médiocres études. Il 

· était recteur de Saint-Martin de Morlaix, 
quand, malgré son Évêque, Monseigneur de la 
Marche, il s'était fait nommer député à l'as­
semblée nationale. Des liaisons trop intimes 
avec certains philosophes de Paris et un projet 

x. Histoi1-e de la Constitution civile du cle•-gé, par Mr Ludovic 
Sciout, (t. I. p. 3ro) et Hist. de la persécution., par Mr le cha-
noine Téphany. . 

2. Placé sur le siège de Rennes, Claude Le Coz se montra le 
serviteur très humble de la Révolution•. Devenu, après le concor­
dat, Archevêque légitime de Besançon, il eut beaucoup de peine 
à se soumettre purement et simplement au Souverain Pontife. 
Toutefois sur la demande fom1elle de Pie VII, il vint se jeter aux 
pieds de Sa Sainteté à Fontainebleau et souscrivit" à tout~s les 
conditions exigées par le pape. Il mourut pendant les cent JOUrs 
le 3 mai r8r5, d'une fluxion de poitrine qu'il avait contractée en 
visitant son diocèse. « Cette visite fut plutôt politique que pas­
torale, puisqu'elle avait pour but de rallier ses diocésains à la 
cause de l'empereur Napoléon, revenu de l'île d'Elbe à Paris.»· 
(V. Histoire de la persécution ... par Mr Téphany, p. r88.) 
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de constitution ·pour le clerg_é rédigé dans le 
sens des idées révolutionnaires avaient fait 

, redouter ce que son élection ne démontra que 
trop. Expilly était digne de servir la révolution 
et de tomber • dans les hontes et les lâchetés 
du schisme. Son ambition caressée, flattée par 
les honneurs de l'épiscopat, résista à tous les 
avertissements, à toutes les prières. Foulrant 
aux pieds la défense formelle de Pie VI qui s'op­
posait à sa consécration, il ne craignit pas de 
recourir au ministère d'un :Ëvêque tristement 
célèbre, non seulement dans l'histoire de notre 
pays mais dans les annales de l'Église. J'ai 
nommé, à la honte du sacerdoce et de l'épis­
copat, Talleyra7Zd-Périgord, Évêque d'Azttu1Z. 
L~ 24 février I79I le prél~t sacrilège consacra, 
dans la chapelle des Oratoriens de la rue Saint­
Honoré à Paris, Louis-Alexandre Expilly et 
Charles Marolles, nommés par l'assemblée 
Nationale, le premier, évêque du Finistère, 
le second, évêque de l'Aisne. Talleyrand était 
assisté par Miroudot du Bourg, Évêque de 
Babylone, et par l'Évêque de Lydda, Gobel, 
devenu peu après intrus de Paris et plus tard 
plongé dans toutes les orgies de 1793. Ces 
deux prélats, intrigants sans valeur mais dévo­
rés d'ambition, étaient dignes de prêter l'appui 
de leur présence au pontife consécrateur de 
deux apostats ! 

9 



IJO VIcToiRE DE SAINT-Luc. 

Expilly à Quimper. - Sa con­
duite envers les Dames de la Re­
traite.- Commencement de laper­
sécution. - Nouvelle maladie de 
Victoire. - Suite de la persécution. 

Décret d'expulsion. Les 
scellés. - Expulsion. - Asile chez 
les Calvaidennes.' · 

XPILL Y, ivre de bonheur d'avoir enfin 
la mitre et la crosse, jaloux de recevoir 
les hommages et les acclamations des 

pqpulations qu'il appelait ses ouailles, se hâta 
de quitter Paris où l'assemblée nationàle lui 
avait prodigué un facile triomphe ; le 12 mars 
1791 le pontife intrus faisait son entrée à 
Quimper. 

« Le temps était superbe, disent les Annales 
» de la Retraite, pas un nuage n'obscurcissait 
)) le soleil; mais,vers les quatre heures de 
» l'après-midi, les cloches se font entendre: 
» Expilly entrait dans la ville. Tôut-à-c.oup 
» un affreux brouillard, aussi épais qu'infect, 
» obscurcit l'horizon. Hommes, chevaux, voi­
» tures, tout disparût à la vue. C'était l'heure 
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» du prince des ténèbres! Ce phénomène fut 
)) aperçu de plusieurs lieues à la ronde, il 
» frappa singulièrement les observateurs. Le 
» peuple. s'écriait: Voilà donc l'arrivée du 
» schisme et de l'hérésie ! Prosternée aux 
» pieds de ]ÉSUS-CHRIST dans ce triste 
» moment, la petite communauté le sup­
» ·pliait avec larmes d'être sa lumière, sa force 
» son soutien : le danger était imminent. » 

Le faux pasteur en effet ne tarda pas à 
visiter la Maison de Retraite qu'il crut devoir 
attaquer par la ruse. Simulant un dévouement 
sans bornes, prodigue même de flatteries, il 
s'imagina gagner ainsi la confiance de ces 
Dames et les amener sans peine et sans 
retard aux caprices de sa direction. Expilly 
exalta l'excellence des œuvres de la Retraîte, 
le mérite personnel des Directrices; et, vou­
lant leur témoigner toute sa sollicitude : 
» Ménagez bien, mes chères filles, leur dit-il, 
>,> ménagez bien vos santés si nécessaires pour 
» soutenir le travail de vos Retraites; coNljJtez 
» d' azlleurs sur ma protection,;e vous serai tout 
» dévoué et je 'Viendrai moi-mtme,;è vous le 
» promets, prêcher quelquefois vos retraites 
)) publiques. ilfon vù:aire général (r), dont ;è 1ze 

r Ce grand vicaire constitutionnel de l'Évêque constitutionnel 
Expilly était le citoyen Gomaire. « Ce malheureux prêtre, dit 
Mr Trévanx, donna tant de scandales, qu'il se rendit l"objet .du 
mépris public. »Ii était digne d'Expilly et de l'église révolution­
naire. 
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>> saurais trop louer le mén"te et les talents, 
>> sera heureu.:c de venir avec votre Évêque 
» vous prêter 'te concours de sa parole et de 
)) son saint ministère. )) -«MONSIEUR, NOUS 
NE VOULONS PAS DE VOS SERVICES, ))- fut 
toute la réponse de Madame de Marigo. L'at­
titude, le silence glacial de la communauté, 
après cette froide parole de la supérieure, 
révélèrent à l'Évêque intrus qu'il s'était four­
voyé; sa visite s'arrêta tout court: ce fut la pre­
mière et la dernière; mais elle allait être immé­
diatement le signal de mille tracasseries, préli­
minaires de la persécution et de la dispersion. 

En effet, peu -de- jeurs après ces inutiles 
avances du prélat schismatique et mercenaire, 
le district vi11t à son tour faire ses offres de 
service. Mais les directrices devaient commen­
cer par prêter le serment de fidélité à la cons­
tüution civile du clergé. «Cela fait, Mesdames, 
ajoutaient les envoyés du district, vous aurez , 
la satisfaction de conserver votre demeure et 

'de vivre selo v votre état. Vous continuerez à 
faire beaucoup de bien et vous aurez l'im­
mense avantage d'avoir pour ouvriers évangé­
liques l'Évêque du Finistère et ses dignes 
coopérateurs etc., etc. » Ces belles paroles et 
beaucoup d'autres que le lecteur dèvine, au 
lieu d'ébranler les Directrices de la maiso-n de 
Retraite, « ne firent au contrairé que les raf­

Je?.'7nir de plus en plus dans la détermination où 
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elles étaient toutes de mourir plutfJt que de 
trahir leur foi » (1 ). 

Les émissaires du pouvoir civil en révolte 
contre les droits de l'Église venaient donc 
d'être éconduits à leurtour,comme l'avait été le 
prélat sacrilège. La position des dames de la 
Retraite était nette et tranchée ; elle était 
digne de leur sainte vocation, mais elle devait 
susciter des tempêtes. 

Dieu, dans ces jours de périls, ne les aban­
donna pas; il continua à leur envoyer les pieux 
et savants prêtres que nous avons déjà nom­
més plus haut. Bravant eux-mêmes plus d'un 
dana-er ces ministres fidèles répandaient an 
- "' ' sein de la communauté lumière et courage, ils 

affermissaient Madame de Mari go et ses pieu­
ses compagnes dans leur virile et religieuse 
attitude en fà.ce d'Expilly et du district persé­
cuteur. Monsieur de Larchantel fortifia singu­
lièrement l'attachement de ces Dame-s à la 
Chaire de saint. Pierre par la communication 
qu'il leur fit de plusieurs documents apostoli­
ques. Revêtu de pouvoirs exceptionnels par 
un Bref de Pie VI (23 juillet I79I), afin de 
procurer au diocèse de Quimper les secours 
spirituels que ne pouvait lui donner Expilly, 
l'abbé de Larchantel avait grâce particulière 
pour consoler, éclairer et diriger les âmes.' Ce 
fut donc avec bonheur qu'il expliqua à'la corn-

x. Manuscrit des archives de la Retraite de Quimper. 
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munauté deux Brefs de Pie VI, récemment 
publiés en France (x). Le premier (IO Mars 
1791) adressé aux :Évêques de l'assemblée 
nationale, condamnait la constitution civile du 
clergé, se plaignait des entraves mises à l'au­
torité des :Évêques, de l'abolition des ordres 
1·eligieux, de la destruction de tant d'établis­
sements utiles et déplorait toutes les attaques 
faites à la sainte Église de }ÉSUS-CHRIST. Le 
second (13 Avril 1791) avait été envoyé à tous 
les Évêques et à tous les fidèles de France. 
Pie VI y citait avec éloges l'Exposition des 
principes sur la constitution civile du 'clergé, 
qu'il appelait la Doetrz:ne de l'ÉgHse Gallicane. 
Il y déplorait la défection des quatre Êvêques 
qui ternissaient ainsi la gloire de l'Episcopat 
français et surtout celle du prélat ·qui avait 
sacrilègement prêté ses mains pour la consé­
cration des Constitutionnels (2). Ce Bref ordon-

I. Voyez page I29. 

z. Cette exposition, dont Monseigneur de Boisgelin, Arche­
vêque d'Aix, était l'auteur, fut rédigée au nom des 30 prélats 
députés à l'assemblée nationale. Cette pièce signée par eux 
tous, adressée au Pape le IO Octobre I790, fut publiée le 30 du 
même mois. C'est un examen approfondi de chacun des articles 
de la fameuse Constitution, et dont le savant auteur fait voir 
c)airement la criminelle opposition aux lois de l'Église. Tous les 
Evêques de France, à l'exception de quatre, adhérèrent à cette 
exposition. L'Archevêque de Sens, les Évêques d'Autun, d'Or­
léans et de Viviers, prêtèrent seuls le coupable serment et bien­
tôt apostRsièrent. - Leurs noms déjà tristement compromis 
pouvaient faire prévoir cette honteuse prévRrication. Les vicai­
res-capitul:;ires de Quimper avaient joint leur adhésion à 
celles des Evêques, dès. le 28 novembre. Que penser et que dire . 

\ 
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nait à tous les ecclésiastiques qui avaient fait 
le serment, de le rétracter daris les quarante 
jours, sous peine d'être suspendus de l'exer­
cice de tous ordres, et soumis à l'irrégularité, 
s'ils osaient en faire les fonctions. -Il déclarait 
'également que leurs consécrations étaient illi­
cites, criminelles et 'sacrilèges, et qu'enfin 
les consacrés étaient privés de toute juridic­
tion et suspendus de toute fonction épisco­

·pale. 
Ces précieux documents, expliqués par le 

Vicaire Apostolique, Monsieur Gilart de Lar­
chantel, comblèrent de joie les Dames de la 
Retraite ; et ces femmes intrépides se prépa­
rèrent à tout souffrir plutôt que deco77Z11Zztm'quer 

de la science ou de la franchise de l'auteur de l'Histoire de la 
INvolution française, lorsqu'à l'occasion de la constitution civile 
du cletgéi! s'exprime ainsi: Ce projet, qui fut nommé constitu­
tion civile du cleq;é, et qui fit «' calomnier l'assemblée plus 
« que tout ce qu'elle avait fait, était pourtant l'ouvrage des dépu­
« tés les plus pieux. C'étaient Camus et autres jansénistes, qui 
« voulant raffermir la religion dans l'état, cherchaient à la mettre 
« en harmonie avec la loi nouvelle. » Ainsi la voix de Pie VI et 
celles de 130 Évêques de France ne doivent compter pour rien, 
au jugement de M. Thiers, en face de ,, Évêques 3.postats, du dé­
puté Camus et autresjmzsénistes 1 (V. Hist. de rassemblée COizsti­
tuante x790.) Pour plus amples détRils sur les Evêques qui firent 
adhésion au schisme, Consultez l'Histoin de la constitution 
civile du clergé» pRr Ludovic Sciout. Nous ne saurions trop 
recommander la lecture de cet ouvrage à tous les hommes 
sérieux qui veulent le salut de la France. «Les actions héroïques 
et les fautes commises peuvent également servir de leçons, » dit 
l'auteur à la fin de l'introduction. Nous croyons pour notre 
propre compte que l'heure arrive où nous,avons un besoin urgent 
de profiter de ces leçons. 
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avec les i?ztrus et de faire ainsi naufrage dans 
la foi. 

Encouragée par ces lumineux enseigne­
ments, Victoire ne craignit pas de recommen­
cer auprès d'un prêtre assermenté la démarche 
qu'elle'avait inutilement tentée, en écrivant-à 
l'infortuné Le Coz. La chute de cet ecclésias­
tique avait profondément affligé la famille de 
Saint-Luc dont il était l'ami. Cédant à l'ardeur 
de son zèle autant qu'aux avis de personnes 
recommandables, Victoire écrivit à ce prêtre 
tombé une lettre pleine de zèle et d'onction. 
Elle sut l'assaisonner de citations si bien choi­
sies, d'exemples si frappants, de réflexions si 
attendrissantes, que le malheureux ne put la 
lire sans être éclairé et touché. Grâce en soit 
rendue à Dieu, il arrosa bientôt des larmes de 
la pénitence son humble et entière rétracta­
tion, et rerr:tercia cordialement Victoire de 'lui 
avoir rendu l'honneur et la paix de l'âme en 
l'arrachant au schisme et à l'apostasie. 

Cependant la présence de l'intrus Expilly à· 
Quimper, le zèle hypocrite qu'il ·déployait 

- pour séduire le peuple, la défense faite aux 
prêtres non assermentés de prêcher, la présence 
d'espions salariés au milieu des personnes 
retirées à la Maison de Retraite, pour faire les 

. Exercices spirituels, tout rendait de plus en 
plus difficile le ministère de la Communauté, 
tout faisait prévoir que bientôt ce ministère 
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serait impossible. Pour comble d'épreuves, la 
Providence déchaîna sur Quimper le fléau 
d?une maladie contagieuse dont Victoire de 
Saint-Luc faillit être victime. La P,etite vérole 
avait déjà causé de grands ravagés et les ?é: 
vouements religieux étaient largement m1s a 

contribution. 
v;ïctoire, qui n'avait jamais eu cette dange-

reuse maladie ne crut pas devoir pour cela 
s'abstenir de porter secours à ceux que l'épi­
démie visitait. Une de ses sœurs, Angélique de 
Silguy, avait perdu un de ses enfants; ~n le 
soignant, elle s'était vue frappée elle-meme. 
Victoire vola à son secours. Malheureusement 
le courao·e la charité ne rendent pas invulné­
n!ble ; eue' fut atteinte à son tour près du lit 
de sa sœur et bientôt couverte d'une affreuse 

. petite vérole. La maladie fut grave, longue et 
douloureuse. Mais, tandis que son. corps n'é­
tait pour ainsi dire qu'une plaie, son âme 
surabondait d'une sainte joie: elle pensait aux 
traits de ressemblance qu'elle avait avec 
N otre-Seio-neur couvert de meurtrissures et 
déchi-ré p~r la flagellation. Défigurée par le 
mal, elle n'avait qu'une crainte, celle de I.e 
communiquer aux autres. Aussi ayant app~lS 
que son confesseur n'avait jamais eu la petite 
vérole Victoire refusa de l'appeler pour ne 
pas l'~xposer à la contagion, mais elle fit prier 
humblement l'abbé Gilart de Larchantel, 
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frère de l'une de ses compagnes, de daigner 
la visiter et l'entendre en confession (r). Ce 
saint prêtre s'y prêta de grand cœur ; tous les 
jours il vint offrir les secours et les consola­
tions de son ministère à la pieuse malade. 
Animé de l'esprit de Dieu, possédant la su­
blime science de }ÉSUS crucifié, le nouveau 
directeur s'attacha à faire goûter les enseigne­
ments de la croi~ à celle qu'il visitait si chari­
tablement; il lui fit comprendre_ que les vrais 
trésors de la perfection sont renfermés dans 
la soumission d'esprit et dans le crucifiement 
du cœur. Cette doctrine sans doute n'était pas 
nouvelle pour Victoir~e, déjà elle l'avait singu­
lièrement appréciée, comme nous l'avons vu 
en admirant ses réflexions et ses notes de 
Retraites. Toutefois Dieu voulait que ces~ 
grands principes de spiritualité brillassent 
d'un n~uvel éclat aux yeux de notre chère 
malade, sous l'influence de l'abbé de Larchan­
tel. Victoire découvrit comme à nouveau les 
trésors de l'obéissance, ce g;and et perpétuel~ 

r. Ce prêtre distingué, descendant d'une de ces familles qui 
font la g!oire d'un pays par leurs vertus héréditaires, était Mr 
R~n~ Vmcent de_ Larchantel ; neveu du Vicaire apostolique et 
VIcaire général lm-même, il av4-it quatre sœurs religieuses, dont 
de~x dames de la Retraite. Il fut l'ornement du chapitre de 
Qm~per et ~e soutien des âmes qui recouraient à ses conseils. 
Force de qmtter.sa patrie, il rejoignit Monseigneur de Hercé, le 
saint Evêque de Dol, revint' avec lui en France, et périt en héros 
chrétien comme ce vertueux prélat, après la malheureuse expédi-
tion de Quiberon. . 
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martyre de l'âme, ce secret de toute _vraie per­
fection. A partir du jour où ces ensetgnAements 
lui furent donnés par le vénérable pretre, un 
changement vraiment merveille_ux. s'opér~ 
daris la vie d'ailleurs si belle de Vtctotre. Estt­
mant plus que par le pass~ la valeu_r de l'ab_né­
gation intérieure et de tous les sacnfices qm en. 
découlent, elle se prit à regretter tout~s l~s 
austérités qu'un zèle indiscret lui avatt fatt 
pratiquer. Loin de refuser les soulage,ments 
réclamés par la maladie, elle les reçut des lors 
avec bonne grâce et quelquefois même_ les 
demanda avec une douce candeur et une atma­
ble gaîté. En un mot, le renoncement le plus 
absolu à sa propre volonté devint la vertu 
favorit'e de Victoire ; elle saisissait avec em­
pressement toutes les occasions qui lui p~rmet­
taient d'en faire quelques actes. Cet oublt c?m­
plet d'elle-même, en la ren~ant :haq~e.Jour 
plus parfaite au regard de Dteu, aJoutait Je ne 
sais quel nouveau charme à ses vertus et sub­
juguait les personnes avec_les~~elles sa voc~­
tion la faisait vivre. Ausst bemssant le S_et­
gneur, s'écriait-elle avec l'acc~nt de la plus vtve 
reconnaissance : « 0 mon Dzen, comment pour­
rais-Je assez vous remercier pou7' toutes les grâces 
que vous m'avez accordé~s pendant cette mala-

die?>> · , 
Madame de Marigo était à peine rassuree 

sur la conservation de sa chère malade, qu'elle 
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eut à redouter la destruction même de la 
c~mm~na.uté. ,En e_ffet le rer Juin I79I, on 
vmt signifier a la digne supérieure un arrêté 
du. défJ.artement dont le but n'était que trop 
facile a comprendre. Ordre lui était enjoint de 
ne do~ner désormais aucune retraite,qu'après 
en avoir obtenu l'agrément de monsieur l'Évê­
que du Finistère ou de ses vicaires · ordre en 
outre de faire connaître à ces de~niers les 
ecclé:'iastiques qui devraient prêcher aux 
retraites. Enfin l'arrêté défendait d'admettre 
dans la maison d'autres confesseurs que ceux 
approuvés par l'Évêque constitutionnel ou 
par ses viéaires ;-et, faute à ces Dames de se 
conformer aux dispositions ci-dessus mention­
nées, le Départeme1zt leur faisait difense de 
do1zner des retraites, se réservmzt de prendre à 
leur égard tel parti ultérz"eur qzt'il serait vzt 
appartenir. Nous verrons bientôt comment 
fut pris ce parti ultérieur ! mode de procéder 
étr~nw:~ et sacrilège, bien digne d'un pouvoir 
arbitraire et schismatique, mais absolument 
contra~re au caractère français. Et cependant, 
en moms d'un siècle combien de fois la France 

, a-f-eUe été témoin de ces lâches et sauvao-es 
exécutions ? ._ .. 5 

L'arrêté du Département affecta pénible­
ment les directrices de la communauté. Bon 
nombre de personnes et même des dames 
étrangères venaient d:arriver pour la retraite 

. \ 
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de l'Ascension, et il fallait les congédier 
presque aussitôt, ou prêter le coupable ser­
ment. Cependant l'hésitation n'était pas pos­
sible, et Madame de Marigo et ses pieuses 
associées furent heureuses de . confesser de 
nouveau, par un catégorique refus, l'intégrité 
et la persévérance de leur foi. La Retraite 
n'eut donc pas lieu. Les dames étrangères ne 
pouvant suivre les Exercices spirituels comme 
elles l'avaient souhaité, se retirèrent à l'abbaye 

· de Kerlot, pour y passer quelques jours dans 
le recueillement, la solitude et la prière (r). 

Désespéré de son échec près des Directrices 
de la Retraite, Expilly, le croira-t-on, chercha 
aussitôt à façonner deux ou · trois vieilles 
patriotes pour remplacer ces incorruptibles 
Dames. Mais la tâche était trop rude pour la 
patience d'un tel maître: Ces vieilles patriotes 
s'entêtant à lire pitoyablement, le merce­
naire abandonna volontiers, ces directrices de 

x. L'abbaye de Kerlot, à Quimper, suivait la règle de Saint­
Bernard. Les religieuses de cette communauté se sont distinguées 
par l'exercice héroïque de toutes les vertus. Fidèles aux lois de 
l'Eglise et aux observ'!nces de leur saint ordre, elles ne purent 
échapper à la violence des Révolutionnaires, qui, selon leurs 

·fières habitudes, enfoncèrent les portes du couvent et jetèrent 
!'abbess'e et ses reliaieuses clans la nte, le 24 janvier r792. Ma 
dame de Kergt{, abbesse de Kerlot, avait adressé en ·son nom 
et au nom de ses filles, une protestation contre l'arrêté qui voulait 
les amener au schisme. Cette protestation est une magnifique 
paraphrase du «:Potiùs mori quam fœdari: Plutôtmo11rir que nous 
souiller en violant nos vœux.» Réponse sublime que toutes firent 
ensemble, quand. on leur notifia l'arrêt. Bien entendu que la. 
tolérance schismatique n'en pouvait tenir compte .. 
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mauvais aloi, et du même coup sacrifia l'œuvre 
des Retraites jusqu'à nouvelle tentative. 

L'orage qui grondait sourdement depuis 
plusieurs mois sur cette communauté, orage 
qui s'était annoncé plus terrible au commen­
cement de Juin, fit enfin explosion le 2 

juillet suivant (1791); ce jour où l'Église 
célèbre la bienheureuse visite de Marie à 
sainte Élisabeth, restera pour les Dames de 
la Retraite de Quimper un mémorial bien 
triste d'une odieuse visite du pouvoir persé­
cuteur. Les délégués officiels de ce pouvoir 
vinrent donc le 2 juillet 1791 signifier à 
la communauté Fan·êté suivant: 

EXTRAIT DES REGISTRES DU DÉPARTEMENT 

DU FINISTÈRE LE .... JUILLET 1792. 

Séance tenue par M... (x) Président. 

:N.. .. procureur général syndic a dit 
<< Messieurs, Par le décret du 2 octobre 
1789, tous les biens ecclésiastiques, tant sécu­
liers que réguliers, ont été mis à la disposition 
de Ja nation, etc., etc ...... . 

x. L'archiviste de la Retraite met ici-en note dans son manus­
crit, « que par ordre de sa supérieure elle laisse les noms e,; 
blanc. » Evidemment l'ordre était inspiré par la charité ; sans le 
coondamner, nous le regrettons. Si la charité est la reine des vertus, 
la justice, a également ses droits, et quiconque les viole au grand 
jour, mérite de voir son nom inscrit au livre du déshonneur. 
Que le livre d'or con~erv'e à la postérité cette vaillante et incor­
ruptible légion de magistrats qui ont protesté contre les scandales 
et les iniquités de l'arbitraire et de la violence, rien de mieux!. .. 
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Le Directoire ouï, le Procureur général 
syndic dans ses conclusions qu'il a laissées 
par écrit, arrête que N.N ..... administrateurs 
du District de Quimper, et N ... commissaire 
syndic, commissaires nommés par le Direc­
toire, descendent dans le jour chez les Dames 
de la Retraite de cette ville, pour prendre 
leur déclaration dernière relative à la Consti­
tution civile du clergé; de laquelle déclaration, 
il sera dressé procès-verbal ; que dans le cas, 
où les dites Dames persévéreraient dans celles 
qu'elles' ont déjà faites, leur sortie, dans hui­
taine, de cette maison leur sera notifiée par 
les dits commissaires ; que les scellés seront 
incessamment apposés sur les papiers, meu­
bles et effets en général existant dans la dite 
maison et. dépendance, hors ceux qu'elles 
justifieront leur appartenir, lesquels leur seront 
délivrés. Fait en directoire de Département, à 
Quimper.)) (Suivent les signatures).« Conforme 
à l'expédition déposée au secrétariat du 
district de Quimper. » 

En reproduisant intégralement le texte de · 

Mais pourquoi taire les noms de ceux qui à la face du ciel et de 
la terre, instigateurs ou. agents subalternes, ont foulé aux pieds 
tous les droits de la justice et de l'honneur? Tenant compte cepen­
dant du vœu exprimé par les Dames de la Retraite de Quimper 
qui nous écrivent : « Nous voulons imiter et continuer le silence 
de Madame de Marigo, » nous ne publierons pas ici un docu­
ment précieux venu en notre pouvoir et tiré de deux sources par­
faitement autherüiques. Mais tout en respectant le désir de ces 
Dames, l'historien réserve ses droits. 
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cet arrêté et du suivant, nous voulons prouver 
sur pièces authentiques le refus du serment 
fait par les Dames directrices de la maison 
de Retr~ite et enregistrer ainsi un des plus 
beaux titres de gloire de leur communauté 

Continuons le récit des événements de c~ 
jour (2 juillet). Dès les cinq heures de l'après­
midi arrivèrent à la Retraite, trois dociles com­
missaires du district de Quimper, demandant 
Madame de Marigo, la supérieure, et toute la 
Communauté. Ces messieurs furent recus dans 
le salon réservé aux ecclésiastiques, et comme 
on peut bien s'en douter, on leur laissa la parole. 
L'intérêt sincère qu'ilsportaient à ces Dames, 
l'excellence de l'œuvre à laquelle elles tra­
vaillaient, le dommage qui en résulterait pour 
le bien de la religion, si elles persistaient dans 
leur première décla_ration, la catholicité 
d'Expilly, l'orthodoxie de la constitution 
civile du clergé .... tels furent les principaux 
arguments employés par messieurs les com­
missaires, pour amener les Directrices de la 
Retraite à se soumettre à l'arrêté du Départe­
ment ; mais ne cherchant d'autre fortune que 
~e salut des âmes, d'autre gloire que celle. 
d~ Dieu, d'autt;e approbation que celle de leur 
conscience~ leur refus du serment fut aussi 
prompt qu'inébranlable, et elles le signèrent 
avec joie sur le. procès-verbal qui leur fut pré­
senté. · 
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En voici la copie exacte. 

« DISTRICT DE QUIMPER : 

» L'an 1791, le 2e jour du mois de ]uillet, 
nous .... ' ..... administrateurs et commissaire 
syndic du Directoire du district de Quimper, 
rapportons nous. être rendus ,vers les 5 heures 
de l'après-midi, à la maison religieuse, dite la 
Communauté des Dames de la Retraite, où, 
introduits dans la salle basse, nous avons 
trouvé Mesdames Marie-Charlotte Marigo, 
Marie Jeanne Le Borgne, Marie-Esprit Lar­
chantel, Charlotte Rospiec, auxquelles nous 
avons donné lecture de l'arrêté du départe­
ment du Finistère de ce jour, qui nous commet 
pour recevoir leur déclaration dernière relative 
à la constitution civile d'u clergé. Nous leur 
avons en outre observé que cette déclaration 
avait pour objet principal le SERMENT prescrit 
à tous fonctionnaires publics, par les lois des 
24 août et 26 décembre. 1790, et 5 avril 1791. 

» A quoi les dites Dames ont répondu 
qu'elles sont décidées à ne pas 'faire les ser­
ments ci-devant mentionnés, et qu'au surplus, 
elles persistent dans leurs précédentes décla­
ràtions, ajoutant que leurs sentiments sont 
ceux de Madame de Saint-Luc, qu'une maladie 
actuelle retient dans son appartement. 

)) Au dessous de laquelle réponse, nous avons 
conformément aux susdits arrêtés,notifié,à ces 

IO 
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Dames, l'ordre de sortir de la dite maison, 
dans huitaine pour tout délai ; et pour leur 
faire connaître que tel est l'arrêté du départe­
ment, nous leur en avons remis copie, après 
avoir fixé jour à jeudi, 7 du courant, pour 
l'apposition des scellés sur les effets qui ne leur 
appartiennent pas privativeme~t. Requises 
de signer avec nous le présent, elles l'ont fait. 

Signé sur l'original: Marie Chàrlotte de 
Mari go, Marie Jeanne de Borgne, Marie-Esprit 
de Larchà.ntel, Charlotte de Rospiec. 

Par adhésion : Marie Victoire de Saint­
Luc.» 

Puis viennent_ les _signatures des adminis­
trateurs du district et du commissaire syndic. 

Ces mots : « par adhésion, Marie Victoire de 
Saint-Luc » demandent une explication. Ma­
dame de Saint-Luc n'était point encore com­
plètement guérie de la petite vérole qui l'avait 
conduite aux portes du tombeau, quand 
vinrent à la maison de Retraite les agents du 
pouvoir révolutionnaire dont nous venons de 
raconter le brillant exploit. Les Directrices, 
présentes à l'injonction, avaient courageuse­
ment signé ·leur refus et avaient en même 
temps répondu pour la convalescente qui gar­
dait la chambre. «Mais, reprit l'un des com­
missaires, Madame de Saz"nt-Luc n'est pas pré­
sente, et persmzne n'a droit de répondre pour 
elle. Qui sait, si elle ne prêterait pas le serment 
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que vous refusez ? --: No:z, Monsieur, elle ne 
voudrait pas le prêter, d1t Madame de L~r­
chantel son opinion est la nôtre. » Le commis­
saire néanmoins insista sur la nécessité d'in­
terroger la malade, et accompagné de Madame 
de Larchantel, il monta à la chambre de 
Victoire où l'injonction sacrilège lui fut 
intimée, en même temps qu'on lui faisait co~­
naître les conséquences de son refus. « ]amazs, 
s'écria-t-elle,jamais je 1te prêterai le serment 
demandé. Je signerai mon refus de mon sang:)) 
Paroles prophétiques ! Trois ans plus tard, en 
effet, Victoire de Saint-Luc montera sur 
l'échafaud à Paris, et signera de son sang son 
amour pour JÉSUS. 

Toute la Communauté était donc fidèle: 
aussi paya-t-elle bientôt sa digne résistance 
aux scandaleuses propositions qu'elle avait 
énergiquement repoussée~. Connaissant la 
date fatale de leur renvoi, ces excellentes filles 
s'y préparèrent dans l'agonie et la prière. Le 
6 juillet elles eurent pour la_ dernière fois la 
consolation d'entendre la samte messe et de 
communier cians leur chapelle. Le prêtre 
dévoué qui, en venant célébrer à la Retraite, ne 
craignit pas de s'exposer à la haine des patriotes 
(Monsieur Vallette, recteur de ~er~euntu~), 
consomma les saintes espèces, et amst, en qmt­
tant son sanctuaire, le div~n Maître préludait 
à l'exil de ses fidèles épouses ! Qui dira les 
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larmes amères que celles-ci répandirent en ce 
moment douloureux où le tabernacle resta 
vide? 

A peine Monsieur Vallette avait-il quitté 
la maison, que le fameux GOMAIRE, vicaire 
général d'Expilly, se présente. « Je viens, 
Mesdames, dit-il, prendre les vases sacrés. » 
Puis mettant son étole, il se rend à la chapelle, 
se précipite vers le Tabernacle, l'ouvre, ainsi 
que le ciboire~ et n'y trouvant plus d'hosties, 
« Ah! quelle pe'ljidie! » s'écrie le misérable 
apostat, et il vomit ensuite un torrent d'injures 
contre les Dames de la Retraite et contre les 
Directeurs du Séminaire. Cet élan de civisme 
ressemblait passablement à_ de la rage; mais 
le Saint des Saints une fois à l'abri de toute 
profanation, ces Dames restèrent parfaitement 
tranquilles ; elles se contentèrent de gémir en 
voyant ce zélé constitutionnel emporter les 
vases sacrés et toute l'argenterie de la chapelle, 
et sortir comme ·un furieux de la Retr~ite. 
Quelques instants après, Gomaire écrivait à 
Madame de Marigo une lettre tout à fait digne 
de ce· misérable intrus : le silence fut l'unique 
réponse de la courageuse supérieure. 

Cependant il fallait trouver un asile pour la 
Communauté, car .le lendem;ün, 7 juHlet, on 
devait venir apposer les scellés et l'expulsion 
devait suivre de près. Tout le monde tremblait 
à Quimper à .cette funeste époque, et s'inté-
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resser à ,de pauvres proscrites ét~it un acte 
hérorque sur lequel on ne pouvait comp~er. 
Les religieuses hospitalières de l'.Hôtel-Dieu 
eurent seules le coùrage de le faire, et elles 
offrirent à ces Dames leur propre maison avec 
un empressement et une gé_néro~ité ~u-dessus 
de tout éloge. Mais dans la situation ou se tr~u­
vaient ces victimes de l'arbitraire et de la VIO­
lence, Ù ieur fallait une retraite plus profo?de. 
Madame de Marigo remercia de so~ n:Ieux 
ces excellentes et charitables Hospitalières, 
et écrivit à la Prieure du Calvaire (r), la Rde 

Mère de Penfentenyo, pour la prier de recevoir 
dans son monastère sa petite communauté: 
La réponse de cette sainte religieuse fut aussi 
prompte que satisfaisante ; et Madame . de 
Marigo décida alors que Madame de Rospiec, 
accablée par la fièvre, se rendrait dès le jour 
même au Calvaire, et que Madame Le Borgne 
l'y accompagnerait pour la soigner. . . 

Le jeudi, 7 juillet, ces messieurs du ~I~trict, 
étant venus faire l'inventaire d~ mobihe~ ~e 
la maison, recommencèrent la scene du 2 JUil_­
let, et prenant des airs compati~sants : « Quoz! -
mesdames s'écrièrent-ils, aurzez-vous l~ cou­
rage d' ab~ndonner tout ce mobilier ? jaztes le 

r. Le Calvaire était un couvent de Bénédictines, ~itué dans la 
banlieue de Quimper. Ces religieuses parurent oubliées pendant 

uel ue temps, mais la révolution ne tarda pa~ à !es ~xpuls~r. 
f>ep~is le concordat ce monastère est devenu sémmalre dwcésam. 
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serment, et le tout vous restera. - Rfen ne 
pourra nous séduire, » fut la réponse unanime 
de la Communauté. 

L'inventaire achevé et les scellés posés, on 
donna à chacune de ces Dames un couvert 
d'argent, un. lit, une paire de draps, une petite 
table et une chaise; puis, pour les dédommager 
de la seconde paire de draps qu'elles récla­
maient en vain, ((ces messieurs leur firent ca­
deau généreusement de qH-elqztes plats et assiettes 
cassés ». Au sain~ homme Job, il n'en resta pas 
davantage, dit l'annaliste. 

La maison n'avait à cett~ époque ni dettes 
ni réserve, mais~ elle- était supérieurement 
montée en linge, argenterie et meubles _de 
toute espèce pour· fournir abondamment aux 
besoins des retraites les plus nombreuses. 
Madame de Marigo dut laisser les repré!len­
tants du pouvoir mettre leurs mains spolia­
trices sur ce ·mobilier réservé aux œuvres 
saintes; deux jours durant, elle eut sous les 
yeux, ainsi que ses pieus.es compagnes, le spec­
tacl~ de ces scellés, marque authentique d'un 
vol sacrilège fait au nom du pouvoir! Ces 
deux jours furent une longue agonie. Enfin, 
le samedi 9 juillet, toutes ces Dames sortirent 
de leur maison, lieu si cher à leurs cœurs en 

' bénissant Dieu de les avoir trouvées dio-nes de 
souffrir pour son saint Nom et en pria~t pour 
leurs persécuteurs. Mademoiselle de Tréouret 
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Kerstrate, que la terreur générale n'avait 
pu ébranler, vint les chercher_ po~r les con­
duire au Calvaire, où elles arnvèrent vers les 

cinq heures du soir. 
«Telle fut la fin d'un établissement qui dut 

» sa naissance au zèle des Jésuites (I), son 
» accroissement à la patience, au dévoue­
» ment et aux sacrifices sans bornes de nos 
» anciennes directrices, et qui, protégé par les 
» Évêques de Quimper d'une manière toute 
» spéciale, rapporta tant de fruits pe?dan~ ~lus 
» d'un siècle!» Ainsi s'exprime 1 arch1v1s~e; 
à la page des Annales_de la maison de ~etralte 
de Quimper, où elle v1ent de raconter 1 exp~Il­

, sion de ces Dames et leur entrée au Calva1re. 
Elle continue, en nous donnant sujet de gran~e 
édification : « Cet établissement fut le prem1er 
détruit, en Bretagne et peut:êtr~ en France, 
comme étant . des plus opposés aux _vues d~s 
philosophz"stes (sic). Confesser leur f01, mounr 
pour }ÉSUS-CHRIST avant to~tt~s les autres 
communautés religieuses, quel ms1gne honneur 
pour nos vertueuses compag~~s! ~s~-il plus 
douce récompense de leur fidehté a b1en rem­
plir leur règlement et tous les devoirs du saint 
état qui avait été si manifestement pour elles 

le chemin du ciel ? » 
x. Voir appendice, § III. p. 291. 
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abapttrt buititmt. 

Charité des Calvairiennes.- Vic­
toire compose une prière en l'hon­
neur de Saint Michel. - Pieuses 
correspondances. - Image du Sa­
cré-Cœur.- Le docteur Trémaria. 

ES pieuses exilées furent reçues par les 
Bénédictines du Calvaire avec toute la 

. sympathie qu'elles méritaient. La cha~ 
ritable Prieure du couvent, la Rde Mère de 
Penfentenyo attendait à la tête de toutes ses 
religieuses la· petite troupe qui venait leur 
demander asile. Elles se tenaient à la porte 
conventuelle, prêtes à leur ouvrir de grand 
cœur ce précieux et fraternel refuge .. Mes­
d~mes le Borgne et de Rospiec rendues depu~ 
vmgt-quatre heures au Calvaire, s'étaient join­
tes à la famille bénédictine. Qui dira l'émotion 
commune, lorsque la porte hospitalière s'en­
tr'ouvrant, · lès religieuses cloîtrées re<furent 
avec une tendresse inexprimable les Dames 
de.la Retraite! Ce spectacle fit une telle im­
pression sur les chères exilées, qu'elles ne pu­
rent articuler une seule parole ; des larmes 
abondantes furent la première expression de 
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leur reconnaissance et aussi leur unique lan­
gage! Conduites tout d'abord au chœur par 
la vénérable mère de Penfentenyo, elles se 
prosternère~t devant le tabernacle où leur 
cœur retrouvait leur Bien-Aimé, et goûtant la 
vérité du divin oracle: « Bienheureux ceux qui 
pleurent,parce qu'ils seront consolés,» elles purent 
s'écrier avec le Roi-prophète: « Selon la mul­
titude des douleurs de mon cœur, vos c01zsolatzons, 
Seigneur, ont inondé mon lime. » 

« Ce saint asile, reprend notre fidèle anna­
liste devint en effet pour nos compagnes, une 
vrai; terre de promission où coulaient le lait 
et le miel, avant-goût précieux du torrent de 
délices que le Seigneur leur prépar:ait dans ·Ja 
sainte et éternelle demeure que les révolu­
tionnaires ne pourraient leur ravir. » En sor­
tant du chœur, on les mena dans leurs appar­
tements, et rien n'avait été négligé pour les 
rendre agréables. Celui de Madame de Marigo 
était vaste et commode.] ugeant de leur dou-' 
leur par: l'amour qu'elle-même avait pour son 
saint état, la respectable Prieure employait 
tous les moyens possibles pour faire diversion 
à leurs peines. Elle avait même dispensé ses 
religieuses du silence, lorsqu'elles rencontraient 
ces pauvres bannies. « Elles sont si malheu­
reuses, disait-elle à ses filles, .qu'il ne faut rien 
négliger pour adoucir leur situation. » Aussi, 
ces excellentes religieuses se disputaient à 
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l'envi le soin de les distraire, de leur témoio-ner 
Je plus tendre intérêt ; elles volaient au de~ant 
de tous leurs désirs. Ces attentions si touchan­
tes, ~i multipliées, elles ne cessèrent de les 
prodtguer pendant les quatorze mois que les 
Dames de la Retraite ont vécu sous cet heu­
reux toit de la vraie charité. 

De~:X: jours après cette brutale expulsion, 
le II jutl.let 1791, on faisait à Paris l'apothéose 
de Voltatre, ~t les cendres impures du blasphé­
mateur venatent souiller l'église de Sainte-Ge­
neviève transformée en temple d'idoles· sous le 
v?Acable de ~an~héol!. Pouvait-on se plaindre 
d etre persec~te, quand on faisait un pareil 
outrage au Dteu de toute sainteté? 

La bonne Providence continua d'ailleurs 
~ m~nager à ces chères réfugiées les consola­
tions dont elles avaient besoin. Dès le lende­
ma~n de .leur arrivée au Calvaire, le Père Le 
Gutllou vmt leur rendre visite; et, tant que la 
chose fut possible, il fut leur conseiller et leur 
consolateur. L'onction de sa parole ranimait 
leurs espérances, leur faisait apprécier les fruits 
de la persécution ; avec ce saint relio-ieux 
elles aimaient à méditer. au pied de la 

0croi~ 
les miséricordes infinies du Seigneur et s'aban­
donnaient à ses insondables desseins. 

_Tout da~s cette paisible solitude leur rappe­
lait leur chere maison de la Retraite ! Hélas ! 
cette maison bénie, où vainement l'Évêque 
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constitutionnel voulut faire donner des re­
traites par ses vz"ez"lles patriotes, où le civisme 
essaya vainement ensuite d'installer un hôpital, 
hôpital laïc, bien entendu, cette maison allait 
devenir la prison des prêtres, dits réfractaires. 
Quant au mobilier il fut mis à une sorte de 
pillage et devintJa proie des patriotes. « On 
» jugera du gaspillage qui fut fait, quand on 
» saura que les serviettes se vendaient douze 
» sols la douzaine, et ainsi du reste. » ('). 

Madame de Saint-Luc et deux de ses filles 
vinrent passer plusieurs mois au Calvaire 
auprès de leur chère Victoire. Elles édifièrent 
par leurs rares vertus les deux communautés 
réunies, et souvent on les entendit répéter ces 
belles paroles du Roi-prophète: «Le Seigneur 
est ma lumière et mon salut; qui pourrai-je 
craindre? Le Seigneur est le protecteur de- ma 
_11ie; qzti me fera trembler ? » Chose admira­
ble! Madame de Saint-Luc et ses filles deman­
daient ensemble tous les jours, non seulement 
l'esprit de. sacrifice, mais particulièrement 
celui du martyre, sf Dieu daignait les en 
favoriser! 

Les pauvres réfugiées, sous le coup de 

:r. Cette maison de la Retraite est actuellement la gendarmerie 
de Quimper. Elle est à quelques pas de la Résidence et de l'église 
des Jésuites, sur lesquelles depuis vingt mois (30 juin I88o} sont 
les scellés d'un gouvernement qui se dit, comme celui de IJ9I, 
ami de la liberté; 0 dérision ! .... 
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tant d'épr~~ve~ et en prévision de plus grandes 
encore, pnatent pour leut propre sanctification 
et leur persévérance ; mais elles n'oubliaient 
pas non plus que par vocation elles devaient 
travailler au salut et à la perfection des autres 
Aussi bien, leurs supplications devenaient-elle~ 
ferventes, ;mbrasées, pour obtenir, et le retour 
de leurs freres égarés par le schisme naissant 
e~ la ces~ati~n -~e-la tempête qui menaçai; 
~ engl_outtr 1 Égltse de France. C'est dans 
1 esp?tr de toucher le cœur de Dieu par l'en­
tremtse de saint Michel, que Madame Victoire 
composa, aux approches de la fête du o-rand 
Archang-e, la prière què nous allons tran~crire 
tex_tuellem~nt et que toute la communauté 
réctta neuf Jours consécutifs. 

PRIÈRE .A ST-Micl:IEL, PROTECTEUR 
DE LA FRANCE. 

« ? _gran~ saint Michel, auguste prince de 
la mdtce celeste, Ange tutélaire de l'Église 
de ]ÉSUS-CHRIST, nous voulons vous honorer 
d'un culte particulier. Nous bénissons Dieu 
des grâces particulières dont il vous a comblé 
e~ de votre .fidélité à y répondre Nous venons 
reclamer votre assistance et votre puissante 
protection pour ce pauvre royaume. II vous 
re?"arde comme un protecteur spécial. II a 
~ngé en votre honneur un Ordre militaire, et 
tl a souvent ressenti les effets de votre puis-
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sance. Ah ! ne l'abandonnez-pas et ayez com­
passion de l'état déplorable où il est réduit. 
L'impiété et l'irréligion font de coupables 
efforts pour y détruire l'empire de }ÉSUS­
CHRIST et y établir leur coupable domination. 
Ah! qu'elles ne prévalent pas en ce royaume 
contre son Église sainte! Qu'elles ne par­
viennent pas à élever leur trône sacrilège 
contre celui de Dieu même ; que l'œuvre 
d'iniquité ne se consomme pas ! 0 vous, qui 
avez été choisi de Dieu pour combattre 
Lucifer et qui l'avez toujours glorieusement 
terrassé, venez encore le confondre dans ce • 
roya1,1me, où, depuis plus de trois ans, il semble 
régner avec un empire absolu! Prenez en 
main la cause et les intérêts de }ÉSUS-CHRIST 
et de la religion contre laquelle il semble que 
l'enfer ait déchaîné toute sa rage. Que le 
Dieu de bonté vous députe pour nous secourir 
et pour faire triompher sa gloire ! Qu'il vérifie 
en notre faveur les paroles de son prophète : 
« Que Michel qui combat pour le pçuple de Dieu 
se hitte de vous secourir. » Oui, saint Archange, 
armez-vous pour notre défense et combattez 
pour nous. Vous êtes le chef des armées 
célestes, mettez-vous à la tête de nos armées (r), 

x. « Les émigrés se rassemblaient à cette époque sous les 
ordres de nos princes ; nul doute que ce ne soit pour cette armée 
que Madame de Saint-Luc faisait des vœux! » (Note de 
l'annaliste), ' 
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comme autrefois à celle du peuple Juif, pour 
les guider, pour les conduire, pour les rendre 
victorieuses, non en exterminant, mais en 
répandant une salutaire terreur qui fasse ren­
trer dans le devoir. Ah! ce n'est pas le sang 
de nos persécuteurs que nous désirons voir 
couler, mais des larmes de repentir pour 
laver et effacer leurs crimes. Que le Dieu 
d'Abraham, d'Isaac. et de Jacob daigne par 
votre ministère renouveler aujourd'hui pour 
nous les prodiges de bonté et de puissance 
qu'il a tant de fois opérés en leur faveur. Que 

• le Dieu tout-puissant nous délivre de l'oppres­
sion de nos ennemis par un miracle éclatant, 
comme autrefois les Israélites de la captivité ! 
Que le Dieu de bonté qui conserva les trois 
jeunes Hébreux au milieu des flammes, Daniel 
dans la fosse aux lions, daigne nous conserver 
au milieu de tant d'embûches et nous préserver 
des complots sanguinaires qù'on forme contre 
nous ! Qu'il regarde d'un œil de compassion 
ses ministres fidèles qui sont, pour la cause de 
son saint nom, persécutés et emprisonnés ; 
qu'il les soutienne et les console ! Que le Dieu 
de justice qui confondit l'impie Aman et fit 
triompher l'humble Mardochée, qui arracha la 
chaste Suzanne des mains de ses infâmes 
accusateurs, daigne venir au secours des saintes 
épouses de ]ÉSUS-CHRIST ; que les complots 
qu'on forme contre elles tournent à la honte et 

Liv. II, Ch. VIII.- Le Calvaire. I59 

à la confusion de leurs persécuteurs ! Enfin 
que le Dieu de bonté et de clémence qui 
demanda grâce pour ses bourreaux sur la 
croix et qui pardonna au larron repentant, 
daigne pardonner à nos ennemis et les con­
vertir! Que nous marchions tous dans les sen­
tiers et dans les voies de la vérité ; que la 
religion refleurisse, que les mœurs se renou­
vellent, que nous pratiquions des œuvres 
saintes et dignes de Dieu. Tels sont nos vœux, 
très glorieux Archange. Daignez les offrir à 
Dieu, le conjurer d'y être propice, nous obtenir 
la grâce de lui être fidèles jusqu'à la mort, et 
à ce redoutable moment, présenter nos âmes 
devant la Majesté divine et nous introduire au 
royaume éternel ! Ainsi soit-il. » 

Peut-être trouvera-t-on avec quelque raison 
cette prière trop longue. On conviendra du 

' moins qu'elle ne ressemble en rien à beaucoup 
de· ces formules banales ou vides de solide 
piété, qu'une dévotion maladive prodigue de 
nos· jours : prières qui fatiguent les âmes 
sérieuses, qui endorment les autres dans je ne 
sais quelle molle indolence, au lieu d'exciter au 
véritable dévouement et à l'esprit de sacrifice. 
Pour nous,-:- il nous plaît de le remarquer, -
nous admirons cette mâle prière, toute inspirée 
par l'amour de l'Eglise et de la France, -
généreuse au point d'écarter toute pensée de 
châtiment à l'endroit des persécuteurs et des 
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~ourreaux, ne demandant au contraire pour 
tous que pardon et miséricorde ! 
_ Le Seigneur ferma l'oreille à ces supplica­

tions: la France trop coupable avait besoin 
de passer par l'épreuve ; la coupe de. la 
colère divine devait déborder sur cette nation 
qui, abdiquant sa glorieuse mission, semblait 
se livrer à toutes les puissances infernales 
ennemies de~ Dieu et de son Église. Mais le 
glorieux Archange obtint, nous n'en dou­
tons pas, pour Victoire et ses pieuses com­
pagnes, un surcroît de force, de courage et 
de confiance, toutes les grâces enfin 
qu'elles avaienCdemandées avec tant de fer­
veur. 

L'année 1791 s'était terminée par le décret 
du 29 riove:nbre, qui ordonnait à tous les prê­
tres de fa1re le serment, sous peine d'être 
privés de toute pension et de tout traitement. 
Louis XVI; pour son honneur et en réparation 
d'une trop grande faiblesse, refusa de sanc­
tionner cet inique décret; c'est à partir de 
cette époque que la persécution prit des pro­
portions plus· générales contre les prêtres 
fidèles. Poursuivis avec un àcharnement diabo­
lique, ces derniers ne pouvaient plu$ exercer 
qu'en cachette leur ministère sacré; ceux du 
Finistère, qui ne réussissaient pas à se sous­
traire aux recherches des patrz"o_tes, étaient 
renfermés au château de Brest. De ce nombre 
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furent Messieurs Boissière (1 ) et de Pénanros, 
qui tous deux avaient rendu de grands ser­
vices à la maison de Retraite. Le premier 
défendit victorieusement la communauté dans 
1,1n très habile mémoire, lorsqu'en 1779 on 
voulut s'emparer de la Retraite pour en faire 
un hôpital. Le second, ancien religieux de la 
Compagnie de }ÉSUS, a composé plusieurs 
discours en langue bretonne, pour expliquer 
les images symboliques du Père Huby, images 
dont les maisons de Retraite font encore 
usage de nos jours. L'abbé de Pénanros, aumô~ 
nier pendant dix-sept ans de la famille de 
Saint-Luc, avait particuliè:J;"ement dirigé la 
conscience· de Victoire. · 

Ces deux: vertueux ecclésiastiques écrivirent 
plusieurs fois pendant leur captivité à celle 
dont ils avaient su apprécier la haute vertu, et 
plus d'une page de cette correspondance rap­
pelle les épîtres des preGJ.iers confesseurs ,de 
la foi. Nous sommes heureux de pouvoir citer 

I. L'Abbé Dominique-Henri-Alexandre Boissière, né à Rennes 
en 1745, fut pendant t8 ans secrétaire de Mgr de Saint-Luc, 
évêque de Quimper. Plein d'intelligence et d'activité, unissant à 
une solide piété, une grande aptitude pour l'administration, il fut 
d'un puissant secours pour le saint Prélat qui avait mis en lui sa 
confiance. Déporté en Espagne le 12 août 1792, il y resta jus­
qu'au retour des émigrés. RevenuàQuimperaprès le Concordat, 
il reprit ses fonctions de secrétaire de l'évêché et fut en mêwe 
temps nommé chanoine titulaire de l'église cathédrale le 
6 décembre x8o3. Épuisé bien plus par les chagrins et les priva­
tions de l'exil que par l'âge, il mourut le 21 février x8o5, trois 
ans ~près son retour de l'émigration. 
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une de ces lettres adressée par ces vénérables 
prêtres à Victoire et à ses autres sœurs. Elle 
est sans date; mais il n'est pas douteux, 
qu'elle n'ait été écrite du château de Brest en 
1792. 

Rolland et Dominique, captifs pour }ÉSUs- · 
CHRIST aux très respectables et très chères 
en N otre-Seigrieur, Victoire, Angélique, Féli- · 
cité et Euphrasie, la grâce et la paix de 
Notre-Seigneur }ÉSUS-CHRIST. 

« Nous rendgn~ grâces à notre Dieu~ devant 
lequel nous faisons sans cesse mémoire de 
vous, de la charité et de la foi qu'Il entretient 
dans vos cœurs envers nous et envers tous nos 
co-captifs. Nous avons fait la distribution des 
gages précieux, de votre dévotLon et de la 
nôtre pour le divin Cœur de JÉSUS. Il nous en 
reste encore au moins deux douzaines, qui 
seront placés à fur et mesure qu'il nous arri­
vera' des confr~res, si toutefois ils ne sont pas 
tous en sûreté à présent (r). Prenez garde, 

I. Dans une autre lettre écrite par M. de Penanros, le I9juillet, 
de la prison de Brest, à l'intendant du château du Bot, on lit ces 
paroles:« Toute la confiance des détenus est en Dieu. Le Sacré­
)) Cœur de JÉsus souffrant allège leurs peines d'une manière 
)) sensible. J'ai su qu'ils ont reçtt-avec reconnaissan.ce 24 images 
>> en étoffe et en toile brodées de ce Cœur adorable. Malheureu­
)) sement il n'y en avait pas assez pour tout le monde. )) 
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nous vous en prévenons, de nous faire perdre 
le mérite du peu que nous souffrons, par la 
trop grande idée que vous en avez et par les 
éloges qu~ vous donnez à des serv~teurs _inutiles 
qui ne font que leur devoir. Pnez D1eu que 
nous ne nous mettions pas dans le cas d'en­
tendre de sa bouche ces terribles. paroles : 
« Vous avez dijà reçu votre récompense. » 

» Suivant les apparences, on va nous trans­
porter dans une terre étrangère. Tous les pays 
le doivent être pour des chrétiens ! Ce que 
nous voyons, ce que nous éprouvons, nous le 
prouverait assez, si nous en ,dout~ons. ~eman­
dons les uns pour les autres 1 espnt de detache­
ment et ayons confiance que celui qui a 
commencé en nous l'ouvrage de notre salut 
l'achèvera pour sa gloire et pour notre bonheur. 

» En attendant, nous bénissons le Dieu de 
toutes èonsolations qui daig_ne nous en donner 
de si abondantes, que nous puissions nous­
mêmes consoler ceux qui sont dans la peine 
à notre sujet.' Nous vous exhortons donc à ne 
vous pas contrister, mais à vous réjouir plutôt 
de nous savoir exposés à plus d'une espèce de 
danger de la part des hom.mes. Dieu :e.s éca;.­
tera de nous, si c'est sa sam te volonte ; et s 11 
veut que nous consommions Je sacrifice, il nous 
a donné trop de marques de sa protection et 
de son amour, pour que nous n'y puissions pas · 
compter jusqu'à la fin. · 
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» Du reste, nous ne renonçons pas au plaisir 
de vous revoir, et ce désir subordonné aux des­
seins de la Providence sur nous est aussi vif 
que notre position le permet. Conservez-nous 
celui de nous obtenir par vos prières les grâces 
dont nous avons besoin pour correspondre à 
celles que nous avons déjà reçues et en méri­
ter de nouvelles. 

» Les deux captifs vous saluent pour eux et 
leurs confrères .... La grâce deN otre-Seigneur 
]ÉSUS-CHRIST soit avec votre esprit! » (I) 

Victoire, enflammée de zèle pou~ la gloire 
de son Dieu, n'avait pu résister au saint désir 
d'encourager ces nobles victimes de la persé­
cution, prêtres 1fidèles, qui à l'exemple des 
premiers apôtres, avaient préféré la prison, 
les peines de l'exil et la perspective même dè 
la mort à l'apostasie. Aussi la pieuse et ardente 
Victoire leur avait-elle écrit une longue et 

I. Pour éviter de se compromettre dans leur correspondance; 
Messieurs Boissière et de Pénanros ne se désignaient que par leurs 
noms de baptême. Dominique c'était l'ancien secrétaire de Mgr 
de St-Luc, Rolland, c'était le Père Jésuite de Pénanros. Ce der­
nier mourut le 4 Août I793· à Montenédo, ville du royaume de 
Galice en Espagne. L'extrait mortuaire, donné par le curé rec­
teur de l'unique paroisse de cette ville, don Benoit-Antoine Vel­
lasquez del V alle, le 28 octobre I796, sur la demande de Monsieur 
Boissière certifie là susdite date <1: de la mort de don Hervé 
Rolland le Guil!ou de Pénanros, prêtre français, exilé depuis 
qaatre ans pour n'avoir pas voulu prêter le serment civique; le­
quel originaire de la paroisse d'Elliant, diocèse de Quimper, âgé 
de 59 ans 7 mois, n'avait pas fait de testament.» 

(Voir p. 6oo. Histoire de la persécution reli0<rieuse, par l'abbé 
Téphany.) 
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touchante lettre,remplie de sentiments dignes 
des héroïnes de la primitive Église. Elle les 
avait félicités sur la fermeté de leur foi et sur 
le bonheur qu'ils avaient d'être emprisonnés 
et maltraités pour le nom de }ÉSUS-CHRIST. 
Son cœur s'épanchait en s'entretenant avec 
eux de la gloire éternelle et des torrents de 
délices réservés à leur persévérance ; sem­
blable à l'athlète qui sè prépare au combat, 
l'intrépide vierge exaltait son propre courage 
en enflammant celui de ses compagnons déjà 
entrés dans la lice et prêts à cueillir la palme 
du triomphe. C'est à cette lettre, monument 
de la foi et de l'ardente charité de Victoire, 
que les vénérables captifs avaient répondu, 
laissant à leur tour un monument non moins 
admirable de leur humilité et de leur parfait· 
abandon à la divine Providence. 

Ce commerce épistolaire était pour Victoire 
de Saint-Luc une consolation et un apostolàt. 
Conservant une sérénité parfaite au milieu des 
tristes événements de l'époque, elle cherchait 
par sa correspondance à soutenir le courage 
des autres. Prêtres, parents, amis de la famille, 
tous étaient l'objet de son ardente sollicitucfe, 
en même temps que sa douceur, son esprit de 
prière et l'am'énité de son caractère édifiaient 
et dilataient les cœurs de tous cèux qui l'en­
touraient. 

Les archives qui nous guident dans notr~ 
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travail, font surtout remarquer que la pieuse 
artiste employait à faire des peintures sacrées 
tous les moments laissés à sa disposition. Son 
ardent amo!lr pour le Cœur de ]ÉSUS la pous­
sait à dessiner et à peindre quantité d'emblè­
mes représentant le divin Cœur; <:!Ile s'in­
dustriait de mille manières pour les faire 
parvenir à ses parents et à ses amis, et 
pour propager -ainsi cettè salutaire et tou­
chante dévotion. Elle était occupée de son 
travail de prédilection, lorsqu'un jour le 
docteur de Trémaria-Laroque, faisant la 
visite de ses malades au Calvaire, passa près 
d~ la cellule entt'ouve-rtede notre pieuse artiste. 
Victoire connaissait la religion du médecin, 
elle se fit donc un bonheur de lui offrir une de 
ses images. Monsieur de Trémaria l'accepta. 
avec joie, et remerciant la sainte fille de son 
présent: « Oserais-je, ajouta-t-il, vous deman­
der une autre image pour mon frère, capi­
taine de vaisseau à Lorient ? - Bien vo­
lontiers, répondit l'heureuse zélatrice du 
Sacré-Cœur, et veuillez, docteur, recomman­
der à Monsieur votre frère de mettre sa con­
fiance dans le Cœur de }ÉSUS dont cette 
image lui. rappellera la charité. Ce sera le 
moyen d'attirer sur lui les bénédictions du 
Ciel.» Le docteur promit, et se retira. 

«Nous entrons dans ce détail, continuent les 
archives, parce . que le don de cette image fut 
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l'unique prétexte des révolutioitn~ires pour faire 
périr Victoire de St-L~c ... Qu zl est consolant 

J p une cause si et glorieux ae mourzr our 
belle!» (1 ) 

Si!malé comme répandant dans le pays .cet emblème ~t;li­
o-ie~. M. le docteur de Trémaria avait été a~êté u~e pre~ne~e 
fois, et remis ensuite eri liberté. Mais cette affaire qm paraissait 
terminée, fut réveillée plus tard, et présentée, en hame du Cfl.tho­
licisme sow; les aspects politiques les plus compromettants. Plu­
sieurs ~ersonnes mortes sur J'échafaud et grand nombre. de ven­
déens tués dans lès combats, avaient été trouvés revêtus de ,cet~e 
sainte image. Dès lors, les Jacobins publière~t partout que~ étfl1t 
un sirrne de fanatisme et de rébellion. Mons1eur de Trém~~a fut 
une s~conde fois incarcéré au commencement de 1794, et !1 mou­
rut sur l'échafaud en juillet, même ànnée, avec une de ses filles 
qui par un héroïque dévouement avait pris la place d'une de ses 
sœurs religieuse Calvairienne. Cette dernière, dénoncée comme 
'Uspe~te était gravement malade, au moment où la force _armée 
~-int la cilercher pour la mettre en état d'arrestation. Crmgnant 
qu'on ne J'enlevât quand même de son lit, sa sœur se pré.senta 
flux gendarmes qui l'arrêtèrent à la place de la malade ~t 1 ame­
;,_èrent à la prison criminelle de Quimper. Quelq_ues se_mau~es J?lus 
tard elle languissait dans les cachots de la Conc1ergene. C était la 
deru'ière étape avant de monter à l'échafa';ld. . . 

Rendueàlasanté,1a religieuse du Calva1renefut pas mqmétée 
et le reste de ses jou~s, elle célébra le dévouement de son_ hér01que 
sœur dont le trépas fut à la lettre le martyre de la chanté frater­
nelle. 
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af)apitrt prtmter + 

Victoire au château du Bot. 
Elle est appelée une première fois 
devant les tribunaux. - Quelques 
mois de calme en famille au Bot. -
Le château envahi. - Arrestation 
de Victoire et de ses parents. 
Voyage des captifs. - Prison de 
Carhaix. -· L'athée converti. 

E séjour des Dames de la Retraite 
chez les Bénédictines du Calvaire 
ne pouvait être de longue durée, à 
une époque où les monastères 

étaient l'objet d'une incessante persécution. 
Aussi retrouvons~nous Victoire au milieu de 
sa famille dès le commencement de l'année 

- 1792; et des lettres authentiques attestent que 
le z Juillet de la même année, cette chère 
proscrite était la c::msolation et l'édification 
des siens. « Nous vous félicitons d'avoir sainte 
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Victoire,» écrivaient à.cette date, de leur prison 
de Brest, les abbés Boissière et de Pénanros 
à_ Monsieur de Saint-Luc à sa terre de 'Bot: 
Mais cette terre eUe-même ne devait pas échap­
per à la persécution. La famille de Saint-Luc 
ét~itprofondément attachée à la religion catho­
lique et à la monarchie; elle donnait volontiers 
asile aux prêtres du canton que poursuivaient 
les jJaf7'iotes, son zèle avait déjà réussi à rame­
ner aux vrais principes · plusieurs pauvres 
égarés ; il n'en fallait pas tant pour être sus­
pecté,menacé et jeté dans les fers. Maintes fois 
en effet des émissaires du pouvoir vinrent 
forcer le château comi:ne un repaire dangereux: 
« Tantôt, c'était l'Évêque de St Pol-de-Léon 
qu'ils voulaient découvrir; tantôt des prêtres 
réfractaires ; une autre fois ils prétendaient 
trouver des armes ! » Nécessairement ce beau 
système devait aboutir à des incarcérations. 

Déjà au mois de juin 1'791, tandis que les 
Dames de la Retraite étaient .à la veille de leur 
expulsion, la famille de Saint-Luc avait été 
forcée de passer plusieurs jours à Lanclerneau, 
en état d'arrestation. Rentrés au Bot, les nobles 
habitants purent, en 1792, jouir durant quel­
ques mois d'une demi sécùrité ; mais le r 5 oc­
tobre, d'arbitraires inquisiteurs vinrent de nou­
veau _jeter l'alarme au château ; au nom de je 
ne sats quelle loi, ils emmenèrent Monsieur 
et Madame de Saint-Luc à Quimper pour y 
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demeurer sous la _surveillance d'un pouvoir 
ombrageux. Six semaines plus tard, la liberté 
était de nouveau rendue à ces honorables sus­
pects qui se hâtèrent en plein hiver de reve­
nir habiter le Bot. Ils ne purent y terminer la 
rude saison. A peine le crime exécrable du zi 
Jan vier fut connu, et de nouveau les mandats­
d'arrêts étaient lancés. La famille de Saint-Luc, . 
catholique et royaliste entre toutes, fut traitée 
en ennemie et à ce titre replacée sous la sur­
veillance à Quimper. Tant de tracasseries, tant 
d'indignes traitements étaient de mauvais au­
gure pour l'avenir ! La révolte contre l'Église 
de }ÉSUS-CHRIST et le renversement de là 
royauté, n'ét~it-ce pas le signe avant-èoureur 
de tous les forfaits et de tous les malheurs? ... , 

Monsieur et Madame de Saint-Luc subirent 
avec dignité, mais non sans douleur, ces odieu­
_ses violences; leur noble attitude à Quimper, 
pendant cet internement qui dura six mois, 
put donner à réflhhir aux caractères abaissés 
de plus d'un félon, traître à sa foi et à la 
France-~ catholique. C'est dans le cours de 
Juillet, quand Victoire partageait le sort de ses 
nobles parents, que la pieuse fille fut tout à 
coup mandée à la barre du juge d'instruction, 
pour subir un interrogatoire devant le tribunal 
du département. Victoire n'en pouvait deviner 
le ·motif,' mais ses p,arents en furent épouvantés_ 

Tout son crime consistait dans s~ dévotion 
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spéciale au Sacré-Cœur de ]Ésus,' qui, comme 
nous l'avons déjà remarqué, la portait à pein­
dre et à propager autour d'elle les emblèmes 
de ce divin Cœur. 

_Après quelques préambules insignifiants, on 
arriva au grand chef d'accusation. «Pourquoi, 
lui demanda-t-on, faisiez-vous ces emblèmes, 
ces images de la superstition, ces signes de la 
rébellion et du fanatisme?- Mais, répondit 
Victoire avec un calme et une franchise, capa­
bles de désarmer lés plus malveillants, vous 
savi~z bien qu'étant nlz"gi'euse, il est tout naturel 
que fe m'occupe 'de semblables travaux, et que fe 
fasse des images-depiété. » On ne s'en tint pas 

· là ; l'interrogatoire se prolongea beaucoup, car _ 
les juges multiplièrent leurs questions captieu­
ses, dans l'espoir de mettre l'accusée en con­
tradiction avec elle-même. Ce fut en vain! 
Forte de son innocence et douée d'ailleurs 
d'une grande présence d'esprit, Victoire loin 
de se déconcerter, répondit à tout avec une 
sagacité, une bonne foi et une franchise qul. 
parurent à la fin convaincre les juges: on crut 
que la chose en resterait là. Auss! revint-elle 
bien vite rassurer sa famille, et quand elle eut 
achevé de raconter avec une aimable gaîté tout 
ce qui venait de se passer au tribunal: « Dé­
sonnais, ajouta-t-elle, 01Z nous laissera mpaiz: 
on a bien vu que nous ne sommes pas des conspi­
rateurs.» Ces espérances parurent d'autant 
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plus légitimes, que vers la fin d'Août 1793,il fut 
permis à Monsieur et à Madame de Saint-Luc 
de retourner à leur terre du Bot avec tous leurs 
enfants. L'illusion, hélas ! ne fut pas de longue 
durée ! 

Monsieur de Saint-Luc qui, pendant le cou­
rant de l'été, avait déjà subi deux mois d'arres­
tation, se r'éjouissait de se retrouver au milieu 
des siens, espérant goûter quelque repos après 

· tant d'orages. Sa joie fut courte. Sa noble et 
vertueuse épouse ne s'abusait pas sur ce point. 
'Elle revoyait, il est vrai, une habitation où 
·elle avait passé les premières années de sa 
jeunesse ; où depuis près de vingt ans encore, 
elle avait essuyé tant de larmes et fait tant 
d'heureux, mais elle n'y reparaissait qu'avec 
les plus tristes pressentiments. Elle ne pouvait 
croire qu'elle fût chez elle, comme elle le disait 
souvent à ses filles, et n'y commandait plus 
qu'avec répugnance. Bientôt les événements 
prouvèrent que Madame de Saint-Luc ne se 
trompait pas. Les visites domiciliaires recom­
mencèrent au château, et avec elles, les bruits 
les plus sinistres et les plus alarmants. Six 
semaines s'écoulèrent dans ces angoisses· et 
ces incertitudes; on se demandait chaque jour, 
si, le lendemain, on ne serait pas arrêté. 
Victoire et sa pieuse mère se préparaient à 
tout ce qui plairait à Dieu et s'ingéniaient à 

· encourager tous ceux qui les entouraient. 
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Les deux prétendus vicaires-généraux de · 
l'intrus Expilly, avaient jeté l'interdit sur la 
chapelle du Bot ; l'aumônier de la famille 
avait dû fuir la persécution ; on ne pouvait 
donc trouver dans les sacrements la force in­
comparable qu'ils confèrent aux jours de l'é­
preuve.Mais Madame de Saint-Luc et Victoire 
y suppléèrent dans une certaine mesure par la 
ferveur de leurs prières ; et l'une et l'autre, 
entrevoyant le sort qui leur était réservé, s'ef-

. forçaient de sanctifier leurs affections les plus 
légitimes : la fille et la mère étaient prêtes à 
entreprendre un voyage qui, selon toute appa­
rence, précéderait de peu d'instants celui de 
leur éternité. 

Le trait qui est prévu frappe moins que celui 
qui arrive à l'improviste: aussi la famille de 
Saint-Luc ne fut-elle pas surprise de voir le IO 

octobre 1793 le château cerné et bientôt en­
vahi par un détachement de gendarmes. 
Quatre personnes seulement se trouvaient 
alors dans l'habitation : Monsieur et Madame 
de Saint-Luc, Victoire et Euphrasie, leur plus 
jeune fille. Menacées d'abord d'être conduites 
à la prison du Faou, petite ville à quelque dis­
tance du Bot, tandis que Monsieur de Saint­
Luc serait 'seul conduit et détenu à Carhaix, 
- ces dames éplorées demandent avec in­
stance de ne pas être séparées du chef bien­
aimé de la maison. Les gendarmes, pour toute 
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réponse, pénètrent dans la chambre du véné­
rable vieillard que des douleurs aiguës rete­
naient cloué sur le lit, et s'adressant au malade: 
« Citoyen, lui ·disent-ils, nous sommes chargés 
de conduire à Carhaix toi et tous les tiens. » 
A ces mots, qui d'ailleurs sont une condam­
nation, tout le monde respire ; les cœurs, que 
la èrainte d'une séparation avait resserrés, se 
dilatent, et l'assurance d'être réunis dans la 
même prison devient un bonheur. Les ordres 
étaient nets : il fallait partir sans retard. Les 
apprêts du voyage furent donc précipités; mais 
ce ne fut pas chose facile de trouver une voiture -
capable de transporter Monsieur de Saint-Luc: 
la moindre secousse devait rendre ses souf­
frances intolérables. 

Pendant ces douloureux préparatifs, les 
sanglots retentirent dans toute la maison : de 
vieux et fidèles serviteurs, baignés de larmes, 
adressaient à leurs bons et vénérés maîtres les 
adieux les plus émouvants ; les maîtres de 
leur côté, touchés jusqu'au plus intime de leur ' 
âme, répondaient plus encore par leurs pleurs 
que par leurs paroles, à ces démonstrations si 
cordiales et si vraies. Mais la scène devint plus 
attendrissànte encore, lorsqu'au sortir du 
château, Monsieur et Madame de Saint-Luc et 
leurs enfants se virent comme escortés par 
deux haies de braves paysans venus en. toute 
hâte, à la première nouvelle çle l'arrestation 
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de leurs maîtres. C'étaient les villageois et les 
fermiers qui perdaient moins leurs châtelains 

. que leurs bienfaiteurs, et dont les larmes 
·et tous les signes d'une douleur qui ne pouvait 
se c~ntenir; prouvaient bien que le gouverne-
ment de ces aristocrates n'était pas· si barbare! 
Les nobles captifs remercièrent de la manière 
la plus touchante ces excellents et fidèles 
serviteurs, tandis qu'ils n'opposaient que 
la patience et la prière du pardon aux chants 
infâmes, aux grossières insultes que leurs 
conducteurs faisaient retentir à leurs oreilles. 

Arrivés au déclin du jour à Chateaulin, on 
voulut les faire coucher dans la prison; ce lieu 
extrêmement étroit, pouvait à peine contenir 
six personnes et cependant on y avait déjà 
entassé vingt-quatre voleurs ou assassins ! A 
force d'instance, les captifs obtinrent de passer 
la nuit dans une auberge, et le lendemain, on 
se remit en route pour Carhaix. En apercevant 
les ,deux grosses tours qui signalent au loin 
cette viejlle · cité bretonne, nos voyageurs 
éprouvêrent la plus vive émotion, et cette sorte 
d'agonie qui envahit le cœur d'un malheureux 
en face du cachot ou du gibet qu'on lui réserve. 
Mais, chrétiens fervents, ils dominèrent bientôt 
ce sentiment d'horreur et d'épouvante ; et 
saluant le Üeu de ·leur nouvelle .captivité qui 
leur faisait entre~oir le supplice du Calvaire : 
« 0 cruz,ave,spes unica! s'écrièrent-ils: 0 croix, 
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nous vous saluons; croix, notre unique espé­
rance!» Victoire et sa généreuse mère aimaient 
surtout à répéter cette douce invocation. Il leur 
était bon en effet, et il leur sera bientôt néces-

.saire d'appeler à leur secours celui qui pour 
nous a daigné mourir sur la croix. 

La prison de Carhaix était l'hôpital de 
Notre-Dame de Grâce, dont on avait violem­
ment expulsé les religieuses qui le desser­
vaient (1

). Après la sortie des Augustines Hos­
pitalières, on avait d'abord transformé leur 
maison en caserne ; de caserne elle était deve­
nue prison. C'était assez logique à cette époque 
d'arbitraire et de cruauté. Inutile d'ajouter que, 
par suite du gaspillage dont la licence effrénée 
des patriotes saura toujours donner de trop 
nombreux exemples, cette demeure autrefois 
si calme et si pure, si largement meublée pour 
tous les besoins des malades, était à l'arrivée· 

I. Nous voudrions pouvoir relater avec quelle brutalité l'auto­
rité municipale suivie d'une compagnie entière de grenadier,; 
coloniaux força les portes de la communauté de N. D. de Grâce 
et la livra au pillage ; nous voudrions surtout faire admirer l'atti­
tude calme et sublime des hospitalières au milieu des envahisseurs; 
mais notre sujet ne nous permet pas d'entrer dans ces détails. 
Toutefois nos lecteurs nous permettront de leur citer la magni­
fique réponse d'une jeune sœur à un agent du pouvoir qui sans 
doute voulait la sauver. Comme ses autres compagnes elle se 
disposait à signer l'acte de refus de quitter la clôture et de profiter 
de la liberté âccordée par les décrets ; elle cherche de l'encre et 
d'un geste elle en demande à l'officier exécuteur des arrêts: 
« Mais, Madame, dit celui-ci, il n'y a pas d'encre dans la plume. 
-Si l'encre manque, reprend l'héroïque fille, j'ai du smtg dans 
les veines 1 )) 

I2 
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de la f~mille de Saint-Luc, dans le plus affreux 
délabrement. Les appartements dépouillés de 
tout, n'offraient plus que le spectacl~ de la 
malpropreté la plus révoltante:/ A~ss1, com­
ment exprimer la douleur de V1ct01re, quand, 
en entrant dans cette maisoJZ d'arrêt, elle cons­
tata que son malheureux père épuisé de fa~igue 
et de souffrance, n'allait pas même av01r un 
méchant grabat pour prendre quelque r_epos: 
Oue dire de la nourriture? C'est à petne Sl 

l~s geôliers vinrent déposer sur 1~ terre nue 
devant ces nobles captifs un mauva1s potage, 
un morceau de pain sec et une cruche d'éau! 
Ajoutez à ce âénuement extrême un genre de 
souffrance plus cruel encore, je veux dire la 
compagnie des nombre~x ~étenus_ entassés 
dans cette prison. En moms d un mo1s en effet, 
quand la caserne eût été rr:ét~mc:rphosée e? 
maiso1Z de détentz"on, on y ava1t reu111 une multl­
tude de criminels, de gens sans aveu et san~ 
foi, lesquels ayant au cœur la haine. de Dieu 

et de l'ordre se vencreaient de leur JUSte em-
' b • 

prisonnement sur les honorable~, vict,1;ne_s 
qu'on leur avait indignement_ a:soc1ees. C eta1t 
un flot perpétuel d'ignobles mJures et de ~an­
guinaires menaces ! Cette prison sembla1t -le 
vestibule de l'enfer: les blasphèmes, les voci­
férations les cris de rage, les propos les plus 
immond~s retentissaient jour et nuit dans 
ces vastes et hideuses chambrées. Heureuse-
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ment, au milieu de tous ces scélérats, il y avait 
- quelques âmes- pures dont les gémissements et 

les prières s'élevaient vers le Seigneur pour lui 
demander pardon et miséricorde ! La famille 
de S;1int-Luc, et en particulier Victoire, se fit 
remarquer dans cet affreux pêle-mêle par une 
patience, une résignation et une douceur que 
Dieu voulut bénir. Victoire en effet n'avait 
point· oublié que sa vocation lui faisait un 
devoir de travailler au salut des âmes. La 
prison devenait pour elle une maison de Re­
traite; elle voulut, à force de charité et de 
dévouement, toucher le cœur des infortunés qui 
partageaient ses chaînes; Douce, épanouie, ser­
viable et complaisante à l'égàrd de tous, le 
sourire et une bonne parole sur les lèvres, elle 
fut la consolation, non seulemen-t de ses parents, 
mais encore de la plupart des prisonniers ren­
fermés dans ce triste asile. Dépourvue de tout, 
elle sut néanmoins procurer encore quelques 
adoucissements à la misère des autres ; elle 
calma peu à peu les plus exaspérés, rendit au 
plus grand nombre la vertu aimable, et inspira 
même à quelques-uns le désir de la pratiquer. 

Un jeune homme, qui se vantait d'être athée, 
excita tout particulièrement le zèle de notre 
pieuse captive. Victoire savait que ce prétendu 
esprit fort, l'ayant reconnue pour une épouse 
de ]ÉSUS-CHRIST, ne pouvait l'envisager sans 
colère. C'en était assez pour qu'elle redoublât 
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de soins et d'égards envers cet infortuné. Gagné 
peu à peu par la bonté de la captive, puis · 
édifié par sa charité, le jeune incrédule se 
laissa aborder; entama conversation avec elle 

' et, la grâce de Dieu aidant, ouvrit bientôt 
son âme à la douce influence de cette intelli­
gente et charitable compagne. Victoire était 
poète ; elle adressa au jeune prisonnier une 
petite lettre -en vers pleins de délicatesse et 
d'à propos. Sensible à cette attention, notre 
philosophe répondit par une autre pièce ; une 
aimable joute littéraire et poétique s'engagea, 
et le fruit de~ c~tt_E! lutte fut la conversion du 
prodigue et son retour à la foi de ses pères. 
Ce ne fut pas la seule conquête qui consola le 
cœur de Victoire: plusieurs autres détenus, 
touchés de la grâce et admirant une religion 
qui produit tarit de vertus, changèrent égale­
ment de conduite et menèrent dans la suite 
une vie irréprochable. 
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auapttrt beu,tièmt. 

Victoire est amenée de la prison 
de Carhaix à celle de· Quimper. -
Rieux sentiments de Victoire. 

Ly avait trois mois et demi que la fa­
mille de Saint-Luc était sous les ver­
rous, à Carhaix, lorsque le 2 février 

1794, on vint arracher tout-à-coup Victoire des 
bras de son père et de sa mère pour la conduire 
à Quimper et l'y incarcérer. Sa dévotion au 
Cœur de ]ÉSUS fut le prétexte de cette nouvelle 
vexation. Tandis qu'on jetait en prison le doc­
teur de Trémaria, parce qu'il répandait dans le 
pays l'image du Sacré-Cœur, les patriotes ne 
pouvaient manquer de citer à leur barre et 
sous le même chef d'accusation celle q~i avait 
donné au docteur le religieux emblème, celle 
qui tant de fois s'était montrée la zélatrice de 
cette touchante dévotion. 

On comprendra sans peine combien dou­
loureuse fut cette ·nouvelle séparation, et quels 
tristes pressentiments l'accomparrnèrent. Mais 
il fallait partir sans retard. Leb temps était 
affreux, le vent soufflait avec violence, la pluie 
tombait à flots .. Victoire pressée par les deux 
gendarmes qui devaient l'escorter, monta sur 

\ 
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un méchant cheval et prit ~a route de· Quimper. 
C'était l'innocence conduite par la force au 
séjour des ~riminels! Ainsi, entre deux gen­
darmes, sous une. pluie qui la pépétra bientôt 
jusqu'aux os, Victoire pan:::ourut, à travers un 
pays montueux, la longue route (r) qui conduit 
de la yille de Carhaix au chef-ljeu du dépar­
tement. Objet de la curiosité indiscrète et par­
fois des sarcasmes de quelques voyageurs, elle 
trouva dans certaines femmes de la campagne 
qu'elle avait instruites à la Retraite, une tou­
chante sympathie, et elle dut elle-même les 
consoler par ses douces paroles. Du reste, elle 
comparait tristement ce douloureux voyage 
avec celui que, douze ans auparavant, elle 
avait fait, lorsque accompagnée de sa pieuse 
mère et de son saint oncle, Mgr de Saint­
Luc, elle était venue se consacrer à Dieu dans 
le Sanctuj3.ire de la Retraite. Les temps 
étaient bien changés ! Mais loin de se laisser 
abattre par les souffrances présentes et p~r la 
perspective de la mort qui lui semblait désor-

. mais inévitable, elle se sentait au contraire 
animée d'un nouveau courage, elle s'unissait à 
]ÉSUS-CHRIST chargé de sa croix et montant 
au Calvaire, et soupirait après le martyre, objet 

·depuis si longtemps de ses ardents désirs. Déjà 
le Vendredi saint 1793, elle avait consigné 
par écrit ses volontés dernières et la noble 

I. Quatorze lieues de distance. 
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protestation qu'elle faisait de vouloir mourir 
au pied de la croix. Désavouant les plaintes, la 
sensibilité, l'émotion et l'amertume de l'âme et 
tous les mouvements de la nature, elle renou­
velle dans ce testament sacré l'oblation qu'elle 
avait faite précédem'ment à son divin Maître. 

Nos lecteurs aimeront à méditer ces belles 
pages que les archives de la famille de Saint­
Luc nous ont conservées (r). 

« Que ce jour, ô mon Dieu, qui nous rap­
» pelle l'excès de votre amour infini et 
» incompréhensible pour les hommes, est bien 
» propre à fortifier -mon cœur et à ranimer 
» mon courage, dans les circonstances pénibles 
>> et difficiles où nous nous trouvons réduits! 
» Après la lecture et la considération de vos 
)) humiliations et de vos douleurs, à la vue de 
)) votre croix, de votre sang qui coule pour 
>> moi, de quoi, Dieu Sauveur, pourrais-je me 
» plaindre ? qu'est-ce qui pourrait me sembler 
)) trop rude à moi misérable créature, coupable 
)) et indigne pécheresse? Pardonnez-moi donc, 
» ô mon Dieu, mes murmures, mes plaintes 
)) involontaires, la sensibilité, l'émotion,l'amer­
» turne de mon âme. Je désavoue· ces senti­
» ments de la faible nature au-dessus desquels, 
>> avec votre grâce, je .veux m'élever. C'est 

r. Ces fragments des écrits de Victoire avaient été remis par 
Victoire elle-même à Madame Angélique de Silguy, sa sœur, à 
la prison criminelle d~ Quimper, dans Je courant de février 1794. 
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» dans les vues de la foi que je veux considérer 
» mes maux, et toutes mes peines mc semble­
)) ront gloire et bonheur. Loin de me troubler, 
» de m'effrayer à la vue de cette carrière de 
» souffrances qui s'ouvre devant moi, je jetterai 
» les yeux sur mon chef, sur l'auteur .et le 
» consommateur de ma fpi, et je m'estimerai 
» heureuse d'avoir quelques traits de ressem­
» blance avec~ l'Époux divin à qui je me suis 
» consacrée. Je me rappellerai que ce fut le 
» jeudi saint, veille-de sa passion, que je lui 
» fis, après la Communion, par le ·vœu de 
» Virginité, la consécration entière et irrévo­
» cable de mon -corps, de mon cœur et de tout 
» mon être; que je choisis ce jour particuliè­
» rement, d'après l'avis de mon respectable 
» oncle, pour me faire' souvenir que c'était à 
» un époux de sang et de souffrances que je 
» a1e donnais, et que ma consécration empor­
» tait l'obligation de me dévouer pour jamais 

->> à la croix, aux souffrances et à la mort, me 
» résignant de tout mon cœur à partager avec 
)) }ÉSUS-CHRIST le calice amer de ses douleurs 
)) s'il daignait m'en faire part. Il semble, Ô 
» mon Dieu, que vous avez daigné écouter la 
» préparation de mon cœur ; car depuis cette 
)) époque, les croix de toute espèce sont venues 
» m'assaillir; croix de corps, d'esprit et de 
)) cœur! mais il ne peut y en avoif d'aussi rude 
() que celle que nous souffrons maintenant, 
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» privées de toute consolation. Je ne m'en 
)) plains pas, ô mon Dieu, je· vous en bénis 
» même; mais je vous demande votre secours 
)) et votre grâce pour la porter avec fruit, 
» reconnaissant humblement que de moi­
» même je ne puis rien, et qu'en vous seul e'>t 
» toute ma force : Omnia possu;n in eo qui me 
» confortat. Faites-moi goûter et gravez bien 
)> avant dans mon cœur vos divines maximes: 
» Heureux ceux qui souffrent/ heureux ceux qui 
» pleurent/ heureux ceuz que l'on persécute pour 
» la justice. Faites-moi bien comprendre qu'il 
» n'est point de plus grand bonheur que celui 
» d'être traité comme vous, que c'est la récom­
» pense que vous avez promise à vos disciples, 
)) que c'est la voie des élus, et que la croix 
» est le plus court chemin pour arriver au ciel. 
» C'est pour cela que saint Chrysostôme di­
» sait : Crux, et statim paradz"sus. Ah ! qu'il 
)) est beau de souffrir, quand on a Dieu pour 
» témoin, ]ÉSUS-CHRIST pour juge et pour 
)) modèle, le ciel pour récompense! Comprends­
>' le donc bien, ô mon âme ! et tressaille de 
)) joie au milieu de tes peines, à l'exemple des 
» apôtres, d'être jugée digne de souffrir quel­
)) que opprobre pour le nom de ]ÉSUS. Que 
» n'as-tu les sentiments généreux de ces saints 
» amants de la Croix qui, y mettaient toute 
>> leur gloire et leur bonheur; d'un saint André 

·· » qui s'écriait à la vue de la sienne: 0 bo1za 



r86 VrcTOIRE DE SAINT-Luc. 

)) cruz tamdiu desiderata ! . . d'un saint Jean 
» de la Croix, qui, pour' récompense de ses 
» travaux ne demandait que des ·souffrances, 
» des humiliations, des peines ; d'un saint Xa­
» vier, qui, a,u' plus fort des siennes, s'écriait: 
)> Amplùts! encore davantage! tandis qu'au 
» milieu des consolations, il conjurait Dieu de 
# les modérer: Sati.s, Satis! disait-il; d'une 
» sainte .Thérèse, qui voulait ou souffrir ou 
» mourir: Aut pati,aut mori! dédaignant une 
)) vie sans croix, et .estimant avec raisqn qu'un 
» bonheur sans prix ne peut être acheté trop 
» cher ; d'une sainte Madeleine de Pazû, qui 
» ne voulait vivre que pour. souffrir plus long­
» temps : no1z mori, sed pati ,· enfin de tous les 
» martyrs, ces généreux athlètes de ]ÉSUS­
» CHRIST, qui tressaillaient de joie sur les 
» chevalets, au milieu des brasiers et des coups 
» de fouets dont on les déchirait, comprenaiit 
» que rien n'est plus glorieux pour l'homme 
» que de souffrir pour son Dieu et à son 
» exemple; et méditant continuellement sur 
)) ces · paroles de saint Paul, que toutes les 
» souffrances de cette vie n'ont aucune pro­
» portion avec le bonheur infini qui en doit 
» être la récompense, et qu'uri moment de 
» légère tribulation produit en nous un poids 
» de gloire éternelle : Momentaneum et leve 
» tribulationis nostrœ pondus œternœ gloriœ 
» operaturùz n,obis, etc. Tels sont les sentiments 
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» qu'inspire une vraie foi! ô mon Dieu, faites­
» moi la grâce d'en être animée, et de bien 
>:> comprendre qu'il ne me peut rien arriver de 
)) plus heureux que d'être dans le cas de don­
)) ner ma vie pour vous. Comme je puis être 
» surprise et n'avoir pas le temps defaire avec 

. » réflexion mon sacrifice, dès ce moment, je 
~ vous le fais d'avance, librement et volon~ 
» tairement, m'abandonnant avec résignation, 
» de tout mon cœur et sans réserve, à tout ce 
» que vous permettrez qu'il m'arrive ; je dé­
» clare même ici d'avance à vos pieds, que je 
» pardonne de tout mon cœur à tous ceux 
» qui pourraient m'ôter la vie, ou procurer ma 
)) mort. Je ne désire point que mon sang crie 
» vengeance contre eux, mais au contraire, 
» grâce; miséricorde et conversion ; et c'est 
» dans la sincérité de mon âme qu'à l'exemple 
» de mon Sauveur sur la croix, je vous prie de 
» leur pardonner, parce qu'ils ne savent ce 
» qu'ils font: Pate7', dimitte illz"s >" non enim 
)) sciunt quid faciunt. J'espère aussi, ô mon 
>> Dieu, que, par ce moyen, j'obtiendrai, selon 
» votre parole, de votre miséricorde, la rémis­
» sion de tous mes péchés, et qu'à l'exemple 

. >> du bon larron, vous me ferez passer de la 
» croix dans le paradis. Ainsi soit-il. » 

Puisque nous citons les admirables senti­
ments de Victoire dans le cours de l'année 
qui précéda son sacrifice, il nous semble que 
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nous, ne devons laisser dans l'oubli aucune des 
pages où sont retracés avec tant de sincérité 
les élans de la foi, de la charité et du patrio­
tisme de cette grande âme. (I) 

Méditant sur l'Évangile du dernier diman~he 
aprè's la Pentecôte, elle écrivait:« Ne sommes­
» nous pas déjà, ô mon Dieu, arrivés à ces 
» tempsmalheureux prédits parvotreprophète 
» où l'abomination de la désolation se voit 
» partout dans les lieux saints? ... On peut dire 
» qu'elle règne d'un bout à l'autre de ce vaste 
» royaume. On n'y voit qu'impiété et sacri­
» lèges affreux, qui crient au Ciel plus haute­
» ment vengeance que les infamies de Sodome 
» et de Gomorrhe. Quel spectacle triste et 
» douloureux pour une âme fidèle que la vue 
» de vos temples fermés, pillés, profanés ; · 
» que celle de vos autels indignement souillés, 
>> renversés ; que de voir tous lt:s monuments 
» antiques et vénérables de votre culte sacré 
» détruits, anéantis ; jusqu'à l'instrument 
» divin de notre rédemption qu'on fait de 
» tous côtés abattre sacrilègeme.nt, n'en vou­
» lant plus soutenir la vue, non plus que les 
» images et statues de votre auguste Mère et 
» de tous les saints. Tout ce qui porte l'em-

I. Nous avertissons une fois pour toutes que nous donnons, 
sans faire aucune correction, le texte même de Victoire. On y 
trouvera plus d'une phrase incomplète et .bon nombre d'incorrec­
tions. Nous avons cru devoir respecter jusqu'aux fautes d'ortho­
graphe conservées dans le manuscrit qui nous guide. 
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» preinte de la religion, ou rappelle les vestiges 
)) du culte divin chéri de nos pères, est à charge 
)) et odieux à èette foule de déistes et d'athées 
» furieux qui veulent décatholiser la France (r) 
» et y introduire l'entière nullité du culte. 
)) C'est maintenant qu'on peut bien dire avec 
)) vérité que les temples d~ Seigneur, l'auguste 
)) maison du Dieu trois fois saint, sont devenus 
)) des ca vernes de voleurs; les chaires de vérité, 
)) des chaires de pestilence. La maison de 
)) prière et d'oraison ne retentit plus des 
)) louanges du Seigneur et des dévots canti­
» aues des âmes fidèles saintement réunies! 
)) ~ais ~omme un champ de foire, on n'y en­
)) tend que cris tumultueux, discours licen­
» cieux, disputes, jurements, blasphèmes, les 
)) faisant enfin servir aux usages. les plus 
» profanes. Les prêtres du Seigneur si respec­
:1 tables de tout. temps par leur caractère 
)) auguste et sacré, et si vénérables d'ailleurs 
» par leur fidélité et leur conduite sainte et 
» généreuse, sont livrés au~ mépris, aux 
)) opprobres, à l'indigence la plus affreuse, 

1. Le parti philosophique avait reçu de M_irabeau, son chef, 
le mot d'ordre bien connu : « Il faut décathoùser la France, » et 
c'est ce que la majorité de l'assemblée qui c:éa la cO?zstitution 
civileducleJ;géentenditfaire. «(His!. de l'Égltsecath. az France, 
par Mgr Jager, T, 19e. p. 199.) Le mot d'ordre du fatal t;:ib~n en 
rappelle un autre également inspiré par l'enfer: « Le cléncaüsme, 
voilà l'ennemi 1 » «Fils de Satan, disait Pie IX après JÉsus­
CHRIST, Vous voulez accomplir les vœux de votre père 1 )} Mais 
non prœvalebunt : . Le Galiléen triomphera de tous les blasphé­
mateurs et de tous les apostats. 
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» chàrgés de chaînes, jetés dans les cachots, 
» condamnés à mort, poursuivis comme des 
» bêtes farouches, obligés, pour éviter le a-ibet 

d b ' » e se cacher dans les plus affreux réduits. 
« Vos épouses, Seigneur, sont violemment 

» arrachées des asiles sacrés qu'elles avaient 
» volontairement choisis pour s'y consacrer à 
» vous, et tristement répandues et éparpillées 
» sur cette terre~ .de douleur et ,de péché qui 
» dévore ses habitants, et qui ne tend à l'ilmo­
» cence que pièges et embuches. 

« V ~s fidèles sont dans la plus affreuse op­
)) pressiOn, et vos ennemis triomphent!. .. Jus­
>) q~'à quand, ~Seigneur, jusqu'à qÛand les 
» laisserez-vous dominer sur nous? Ils ont 
» humilié votre peuple, ils ont ravao-é votre 
» héritage, ils nous insultent fièreinen; et sem­
» blent nous dire : Où est ton Dieu, Israel, Ubi 
)) est Deus tuus, pour prendre en main ta 
» cause ?.. . . Pour . nous, ô mon Dieu nous 

. ' >> mettons toujours notre confiance en vous 
» espérant n'être pas trompés dans notr~ 
» atte~te. bz te, Domùze, speJ'avz~ no;z confitn­
» dar zn œtenzum. Nous levons sans cesse nos 
» yeux vers la sainte montagn~ d'où nous 
» attendons notre force et notre secours : 
» Levavz" oculos meos Ùz mo;ztes u1zde vèmet 
>> · au.:cilùmz 11Ùhi. Nous nous reposons sur la 
» pro:ection de·son bras puissant qui a formé 
>> le Ciel et la terre, Acijutorium 1zostrztm ùz 
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» nomine Domini, qui fecit cœlum et terram. 
» Nous le conjurons de regarder son alliance 
» et de ne pas abandonner pour jamais les 
» âmes de ses pauvres. Que le Seigneur de la 
» gloire, le Seigneur fort et puissant paraisse, 
» et qu'il dissipe, comme le vent fait la pous­
» sière, tous ses ennemis : E:xurgat Domùzzts 
» et dz"ssipentur inùnici ejus. Oui, mon Dieu, 
» levez-vous, soutenez votre cause et n'oubliez 
» pas la voix de ceux qui vous cherchent. 
)) Nous rejetterez-vous toujours et serez-vous 
>> sans cesse irrité contre les brebis de votre 
» troupeau? .... Souvenez-vous que vous nous 
)) dites que vos pensées sont des pensées de 
» paix et non d'affliction; que nous vous invo­
» querons et que vous nous exaucerez ; que 
)) vous ramènerez nos captifs de tous les en­
» droits de la terre: Ah ! Seigneur, daignez 
» accomplir votre promesse envers nous. Ren­
» dez-nous vos saints ministres exilés, nos 
» parents et nos amis errants; et dans les 
» transports de notre joie et de1 notre recon­
» naissance, nous nous écrierons avec le Roi­
» prophète:« Seigneur, vous nous a vez délivrés 
)) de nos pe~sécuteurs, et vous avez couvert 
)) nos ennemis de honte. N ou3 mettrons tou-

. >> jours toute notre gloire en Dieu, et nous 
» bénirons son saint nom éternellement.» 

Cherchant dans les tristesses de la captivité 
à fortifier son âme par la méditation des 
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Saintes Écritures, Victoire écrivait ces doulou­
reux colloques et cette peinture déchirante 
des maux de la patrie : 

« Tristis est anima mea usqu,e ad mortenz, 
» Mon âme est triste jusqu'à la. mort! 
. « Ce sont les paroles, ô mon divin }ÉSUS, 

» qui sortirent de votre bouche sacrée dans ce 
» mortel accablement et cette douloureuse ago­
» nie, où vous_vous trouvâtes réduit au jardin 
» des Olives. Permettez-moi, aimable Sauveur, 
» d'en emprunter l'usage en ces moments de 
» tristesse et d'angoisse où mon âme est plon­
» gée, et où elles semblent si bien convenir à 
)) ma disposition présente. Oui, j'ose le répéter 
)) après vous : Mo1z âme est triste ;itsq;t' à la 
)) mort. Il me semble que les douleurs de la 
)) mort m'ont environné de toute part, et je 
» suis incapable d'aucun sentiment que celui 
)) de la douleur: Dolores mortis circztmdederunt 
)) me 1 Ce qui causait la vôtre, divin Rédemp­
» teur, dans ce jardin solitaire, témoin de vos 
>>·combats, n'était pas la vue de vos souffrances 
)) que vous aviez ardemment désirées, mais 
» celle de la perte de tant d'âmes qui en abu­
)) seraient. Je crois pouvoir le dire aussi avec 
» vérité, que ce n'est pas tant la perspective 
» de cette carrière de misères et de tribulations 
» qui s'ouvre devant moi, et dont vous seu 
/) connaissez le terme, que la pensée déchi­
» rante des maux auxquels sont de toute part 
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)) exposés vos ministres fidèles, par lés affreux 
» décrets lancés encore contre eux; quand je 
» les vois de tous côtés dépouillés,, poursuivis, 
» persécutés, avilis, livrés à l'indigence, aux 
» prisons, à l'exil, à la mort, mon cœur se fend 
>1 de tristesse et de douleur. Quoi! dans un 
» royaume autrefois si chrétien, voir les Minis­
» tres du Seigneur ignominieusement traités! 
)) Plus 'ils sont pe~sécutés, méprisés, rassasiés 
)) d'opprobres, plus ils me, deviennent chers 
!> et respectables,. dignes de tout honneur et 
)) de toute vénération. Avec quelle joie don­
)) nerais-je tout ce que je possède pour aclou­
» cir leur sort, et exposerais-je ma vie pour 
» sauver la leur; m'estimant trop heureuse de 
)) la donner pour une si belle· cause et de tout 
)/ risquer pour conserver à la religion de fidè­
» les ministres? Quand je jette les yeux sur 
» des parents, sur des amis exilés, probable­
» ment manquant de tout, et peut-être dont 
» quelques-uns n'existent plus, voilà pour moi 
)\ un nouveau sujet d'inquiétude et de clou­
» leur. ... Quand je pense au séjour que nous 
~, avons quitté, à tous les différents sujets de 

1> crainte et d'alarme que nous pouvons. 
)) avoir à son sujet, la tristesse et l'effroi, mal­
)) gré moi, agitent mon esprit et mon cœur. 
» Quand je considère la position des person­
» nes qui m'entourent et me sont chères, quand 
» je pense à la privation d'autres qui m'inté-
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» ressent, quand de tous côtés je n'aperçois 
» qu'un prochain malheureux, des êtres infor­
:> tunés dont je ne puis adoucir le sort, quand 
» je jette les yeux sur ma misère personnelle, 
» les désagréments, les renoncements conti­
» nuels, mon- cœur se sent peiné, troublé ..... 
>-> Mais surtout, ô mon Dieu, quand j'envisage 
» cette entière et absolue privation de tous 
» les secours et les consolations de la religion 
» dont je nè puis voir le ter,me, et cela dans 
» un moment où ils me seraient si nécessaires, 
» je sens mon cœur déchiré et pénétré d'amer­
)) turne. D'un autre côté, tout ce que je vois, 
» tout cc que .j'entends contribue à m'affliger. 
) Je vois avec douleur que sans cesse on vous 
» oublie, on vous offense par paroles et par 
>> actions ..... Que dans un lieu où on ne devrait 
» penser qu'à se préparer à mourir et à sanc­
>> tifier sa prison en la prenant saintement en 
» esprit de pénitence, on ne pense qu'à 
» vivre; qu'à se divertir et à charmer son 
1> ennui ; et vous êtes oublié, offensé, négligé, , 
)) méconnu parmi ceux mêmes qui sem-

blent être de votre parti!.... Miséricorde, 
» ô mon Dieu, miséricorde! Je vous la de­
» mande pour moi et pour tous les hommes. 
» Appliquez-nousJes fruits de votre passion 
» et de votre mort ; sanctifiez nos souffrances 
}J par les vôtres, et faites qu'elles nous 
» soient salutaires, en servant .à l'expiation 
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» de nos péchés et à gagner le ciel. Ainsi 
» soit-il. » 

Dans une autre page, Victoire nous fait as­
sister à ce déchirement du cœur, à ce dédou­
blement de la volonté humaine qui, par son 
plus généreux côté, accepte, en dépit des répu­
gnances, le·calice d'amertume dont Notre:Sei­
gneur lui-même demandait l'éloignement, 
mais qu'il se résignait à boire jusqu'à la lie 
pour accomplir le bon plaisir de son Père. 

« Pater mi, si possibile est, transeat a me 
)) caliz iste ,· verumtamen non sicut ego volo, 
» sed sicut tu. Mon père, s'il est possibl"e, faites 
Ji que ce calice passe sans que je le boive, 
)) cependant qu'il en arrive, non ce que je 
)) désirerais, mais ce que vous-même voulez 
» et ordonnez! Tratzseat a me ca.liz iste. C'est 
» la prière, ô mon Dieu, que mon âme 
» effrayée par la perspective d\tne captivité 
)i longue, ennuyeuse et accompagnée de toutes 
» sortes de misères et de privations, vous a 
)) souvent adressée. Je répétais avec d'autant 
» plus de plaisir ces-paroles que vous les avez 
)) sanctifiées, en les prononçant vous-même le 
)) premier dans cette fervente et douloureuse 
» oraison, où votre âme sainte sembla comme 
» succomber sous le poids de la douleur. C'é­
» t~it p'our·notre instruction et notre consola~ 
» tion, divin Sauveur, que vous avez daigné 
)) endurer de tels combats et éprouver dans la 
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» partie inférieure de votre âme cette répu­
» gnance naturelle à la souffrance. J'espère 
>> donc, que ce trouble, cette agitation, cet effroi 
» que je ressentais quelquefois à la vue de 
» cette carrière de souffrances qui • s'ouvrait 
>> devant moi, ne vous a pas offensé ; mon 
» cœur, quoique peiné et effrayé, était soumis 
» e~ résigné, et vous savez, qu'en osant vous 
),> supplier, s'iL était possible,' d'éloigner ce 
)) calice, j'ajoutais incontinent avec vous dans 
» la partie supérieure de mon âme, ~ue je 
» voulais l'accomplissement de votre volonté 
» sainte et adorable, plutôt que celui de la 
>> mienne toujeurs -corrompue et ignorante. 
» Non sicut ego volo, sed sicut tzt ! . .. » 

·Nous croyons que plus d'un lecteur recon­
naîtra à ces accents les cris qui retentissent 
parfois dans son propre cœur! Qu'il s'encou­
rage : les répugnances les plus vivement 
senties et que l'on immole pour l'accomplisse­
ment de la divine Volonté, ne font qu'augmen­
ter le mérite et par conséquent la récom­
pense. 

Le 27 janvier 1794, jour anniversaire d~ 
son baptême, la prisonnière de Carhaix, ex­
primait en ces termes les sentiments qui 
débordaient de sori cœur, au souvenir de la 
grâce baptismale et de tant d'autres faveurs 
dont le Seigneur l'avait comblée. Reconnais­
sance, humilité, dévouement héroïque : on ne 
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sait laquelle de .ces vertus brille d'un plus vif 
éclat dans ce mémorial sacré. 

« Quid 7'etribua71't Domino pro omnibus qztœ 
» retribuit mihi?-Calicem salutaris accipiam, 
» ètc. 

« Que rendrai-je au Seigneur pour tous les 
» biens dont il m'a comblée ? 

« C'est ce que je puis dire aujourd'hui, ô 
'}, mon Dieu, en me rappelant la faveur· inef­

>> fable que vous m'avez faite de me recevoir 
» au nombre des enfants de votre Église, et de 
» me laver dans les eaux du saint baptême, 
)) préférablement à· tant d'autres qui sont 
» demeurés dans les ombres de la mort. Si 
» l'anniversaire de ce jour excite ma reconnais­
» sance, en pensant au bienfait de la régéné­
>> ration, qu'il excite aussi en mon âme des 
» sentiments de douleur et d'amertume !. ... 
>\ Quand je pense aux péchés innombrables 
>> que j'ai eu le malheur de commettre depuis 
» mon baptême et qui ont souillé cette robe 
» d'innocence dont j'avais été revêtue sur les 
» fonts sacrés, ah ! que ne puissent mes lar­
» mes et la vivacité de mon repentir effacer à 
» jamais mes iniquités, rendre à mon âme 
» sa première innocence! Ah! que je la ra­
» chèterais volontiers, au prix de tout mon sang 
» que je suis prête à répandre de bon cœur, en 
» expiation de· mes offenses passées, et plutôt 
» que d'en commettre de nouvelles ! Mon 
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» Dieu, purifiez-moi de mes péchés, pardonnez­
» les moi par votre bonté, et agréez en sacri­
» fiee satisfactoire ma douleur et mes larmes, 
» mes peines et la sincère résolution où je 
» suis de plutôt mourir que de vous déplaire 
» le moindrement. Le deuxième sujet de ma 
» douleur est de passer aussi tristement un 
» jour si précieux pour moi, sans pouvoir, 
» comme de coutume, me purifier dans le bain 
» sacré du sang adorable de }ÉSUS-CHRIST 
»·et me nourrir de sa chair divine et forti­
» fiante .... C'est encore un deuxième sacrifice 
» de douleur q_ue_j'offre à Dieu en expiation 
» du peu de profit que j'ai malheureusement 
» ti~é jusqu'ici de dons aussi précieux. Plaise 
>.> à votre bonté, aimable Sauveur, de ne me les 
)'> pas retirer pour jamais, et permettez que 
;, l'année prochaine, si je vis, je sois plus heu­
» reuse, que j'aie encore avant de mourir la 
» consolation de m'approcher des sacrements. 

« Pour fortifier ton cœur dans les peines, 
» les angoisses et les douleurs dont tu es de 
)) toutes parts environnée, rappelle-toi, ô mon 
» âme, l'auguste qualité de chrétienne que tu 
» portes, et que la vie des chrétiens ne doit 
» être qu'une vie de souffrances ; qu'ils sont 
» consacrés à la croix par le baptême; que ce 
» signe sacré a été imprimé sur ton front, sur 
» ta poitrine et sur ton dos avec l'huile sainte, 
» pour te faire souvenir du courage qui doit 
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t'animer, comme un généreux athlète, à 
porter la croix de }ÉSUS-CHRIST ton Maî­
tre, et à y mourir avec lui, comme lui et 
pour lui, s'il l'ordonne ainsi. Calicem saluta­
ris accipiam, etc. - Je partagerai avec mo~ 
Sauveur le calice de ses douleurs et recevra1 
de sa main toutes les souffrances en union 
avec les siennes; c'est ce qu'exige ma recon-

» naissance. Ce fut à trente-trois ans qu'il ter-
» mina son sacrifice; tu viens d'atteindre cet 
» âge, et ne serais-tu pas trop. heureuse qu~ 
>> Dieu te donnât avec lui, ce tra1t de conforml­
» té, dé terminer ta course et ton sacrifice au 
» même âge que lui? C'est ce que tu as souvent 
» désiré et même dit dans ta jeunesse, et les 

circonstances actuelles rendent la chose 
» possible. Les trois dernières années de la 
» vie publique du Sauveur ne furent en par­
» ticulier que travaux, que peines et que clou­
» leurs; je puis dire en un sens que la mienne 
» n'a été que cela, depuis les trois années que 
» j'ai été obligée de quitter rn~ c~ère solit~de, 
>> et que vous m'avez préparee, o mon D1eu, 
>.> par bien des sacrifices et des _détachem~nts 
» à celui de la vie que vous ex1gez peut-etre 
» en ce moment. Si mon cœur n'a pas été 
» fervent et joyeux dans les souffrances, il a 
» au moins, je crois, été en tout soumis et rési­
» crné malcrré la faiblesse de la nature ; et c'est 

l:> ' l:> •• 
>.> dans cette même disposition de soumiss1on 
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» humble et résignée, que je vous· fàis 
)) ici le sacrifice de ma vie et que j'accepte la 
)) mort da~s 1~ ~erme et de la manière qu'il 
» vous piatra, ICI ou ailleurs, sans consolation 
)) sa?s secours, par le glaive, par le feu, 1~ 
)) fatm ou la misère, ce que vous voudrez. et 
» comme vous le voudrez ; vous êtes mon 
» Dieu, mon sort est entre vos mains. Sauvez 
.)) seulement pour l'éternité une âme que vous 
» avez r~chetée de votre précieux sang: Hz'c 
» ure, lzzc seca, modo ùz œte;:num pareas 1 )) 

AssiJrément cette page figurerait avec hon­
neur à côté de celles qui nous ont conservé 
l . 

1es sentiments des premiers martyrs ! On ne 
s'étonnera donc pas de retrouver le même 
élan de piété et d'héroïque abandon dans les 
li~ne~su~vantes, écrites le soir même du jou'r 
o~ Vtctotte fut renfermée dans la prison cri­
mmelle de Quimper. 

2 février r 794· 

« 9~e ce jour, il y a douze ans, fut un jour 
» precieux pour moi, puisque ce fut celui où 
)) conduite par mon saint et respectable <mele 

>> et ma vertueuse mère, en union avec l'En­
» fant-]ÉS'f!S au temple du Seigneur, je me 
>> ~onsacrat à votre service, ô mon Dieu, dans 
» votre sainte Maison où j'avais espéré faire 
)), mon tombeau. Les choses ont chanaé: votre 
» Providence en a disposé autreme~t. Mais 
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)) ce jour ne doit-il pas être précieux pour moi 
)) en un autre genre, puisqu'il me donne oc­
» casion de me · consacrer à la croix d'une 
» manière particulière et de me dévouer 
)) aujourd'hui à lui sur ce nouvel autel comme 
)) une victime entièrement ·soumise, résignée 
» et-disposée au sacrifice, si tel est son bon 
» plaisir! Si vous eûtes agréable alors l'obla­
» tion que je vous fis de moi-même et que 
)) vou's firent aussi de ma personne et mon 
» oncle et ma mère, vous n'aurez pas, je l'es­
» père, regardé d'un œil moins favorable celle 
)) que je vous ai offerte en ce jour, escortée de 
i> d'eux gendarmes, montée sur un triste cheval 
» et pénétrée du vent et de la pluie. Je me 
)) rendais à .ma destination incertaine alors, 
» mais qui se trouve être la prison criminelle 
)) de Quimper. Que de réflexions ont occupé 
» mon esprit et mon cœur pendant cette route 
» longue, pénible et ennuyeuse, quand je corn­
» parais ce jour avec celui qui fut, il y a douze 
)) ans. Mais quelle consolation cependant, 
).) malgré le trouble, la sensibilité et la souf­
» france de la nature, quand j'osai comparer 
)) cette route avec celle que vous fites pour 
)) vous rendre au Calvaire, chargé du pesant 
)) fardeau de votre croix, exposé en spectacle 
» au peuple, à la risée et aux insultes de vos 
» ennemis! Ah! quel bonheur d'avoir avec mon 
» divin époux quelques traits de conformité 
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» et de resse,I?blan_ce! Ne suis-je pas trop 
» heureuse qu Il vemlle bien m'associer d'une 
» manière particulière à sa croix et à ses 
}) souffra~ces; et ?e devrais-je pas, à l'exemple 
» d~s apotres, tnompher de joie d'être jugée 
>> dtgne de souffrir quelque opprobre pour le 
» n~m de ]ÉSUS-CHRIST? ... Ce sont, ô mon, 
» Dteu, des sentiments parfaits où je ne suis 
» pas ~ncore re? due,_ mais j'ose dire cependant 
>> ~~e Je sens 1 onctwn de votre grâce et que 
» J eprouve en ce moment une force, un cou­
» rage, une paix, une sorte même de délice et 
» de consolation- qui sont au-dessus de la 
» faiblesse de ma nature, et dont vous seul 
}) êtes le principe. » -

Liv. III, Ch. III.- En prison. 203 

abapitre troi~itmt. 

Prison de Quimper.- Souffran­
ces de Victoire .. - Madame de 
Silguy. - Dévouement de Victoire. 
- Sa correspondance. 

E secours que le Seigneur ménageait à 
Victoire dès les premières heures de 
son entrée en prison, était bien néces­

saire; il serait difficile, en effet, de faire com­
prendre tout ce que cette âme si pure et si 
noble eut à souffrir dans cette triste demeure. 
L'horrible malpropreté et l'infection du cachot 
n'étaient rien, comparées à l'affreuse société 
qui l'entourait et aux outrages qu'elle reçut. 
Tout d'abord elle fut renfermée dans une 
salle oû. se trouvaient déjà douze jeunes 
marins anglais, des femmes coupables de vols· 
ou d'autres crimes, et quelques autres prison­
niers. Pendant les premiers jours, il est vrai, il 
lui fut accordé de recevoir les personnes amies 
qui demandaient cette consolation, mais cette 
permission fut bientôt révoquée : la captive 
était si connue, si aimée, si estimée ainsi que sa 
famille, la mémoire de son saint oncle, l'évêque 
de Quimper, était en . si grande vénération, 
que l'on appréhenda quelque manifestation. 
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populaire en sa faveur. Sous prétexte de 
soulèvement à éviter, « la .fraternité» -d'alors 
se hâta de séquestrer complètement la prison­
nière. Dieu permit cependant que· le geôlier 
se laissât gagner, sinon attendrir, par une des 
sœurs de Victoire. A force de larmes et de 
prières, probablement aussi à force de pro­
messes et de prJsents, Madame de Silguy 
toucha le cœur jusqu'ici intraitable du gardien, 
et seule elle put pénétrer dans l'affreux cachot 
et se jeter dans les bras de sa sœur bien­
aimée. L'entrevue fut des plus douloureuses, 
et les deux sœurs ne purent pendant quelques 
instants se parler que par leurs baisers et 
leurs sanglots. Mais bientôt triomphant de ces 
premiers mouvements de la nature, Victoire 
releva le courage de sa sœur; perdue en Dieu 
dont elle ado_rait les insondables desseins, elle 
parla avec une sorte d'enthousiasme du bon­
heur qu'elle éprouvait d'être prisonnière pour 
JÉSUS-CHRIST, et comme l'Apôtre, elle se glo­
rifia des liens de sa captivité. Les visites de 

, Madame de Silguy continuèrent et furent une 
grande consolation pour Victoire. De leur côté, 
les patriotes, voyant qu'ils n'avaient rien à 
craindre, se montrèrent moins sévères et ·per­
mirent à notre captive de se mêler aux autres 
pri$.onniers. Ce fut pour elle un autre genre de 
martyre. Qui dira en effet ce qu'une vierge 
de ]ÉSUS-CN:R.IST doit voir et entendre dans 
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ces asiles où sont entassés la corruption 
et tous les vices ? Victoire cependant ap­
parut dans ces salles bruyantes comme un 
Ange de paix et de bénédiction. Gardant 

~toujours une douce sérénité, calme et pa­
tiente, elle ne se vengea des injures qui· ne 
lui furent pas épargnées, qu'en redoublant 
d'attention et de prévenances envers les mal,­
heureux qui cherchaient à l'outrager. La 
modeste beauté de ses traits, mieux encore, 
la suavité, et la tendresse de son langage 
épanouissaient les cœurs; le geôlier fut telle­
ment rempli de vénération pour elle, qu'il ne 
l'appelait que l'Ange de la maùon; il la sur­
veillait si peu, qu'elle eût pu facilement s'éva­
der, comme elle le dit plusieurs fois à sa 
sœur. «Mais, ajoutait-elle,jcmzaù je nt ten­
» terai une évasion ,· je craùzdrais et de com­
» promettre mon geJli"er et de perdre la palme 
» du martyre. » 

Si douce et si complaisante que Victoire se 
montrât envers les prisonniers, elle ne put 
cependant échapper complètement aux outra­
ges que la vertu a presque toujours le privi­
lège de provoquer dans de semblables milieux. 
Plus d'un commissaire visitq.nt la prison, plus 
d'un malheureux captif accabla l'angélique 
Victoire de grossières injures, lui fit entendre 
de cyniques propos. Deux femmes surtout se 
signalèrent par leur abominable conduite et 
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leur basse ingratitude. Mademoiselle de Saint­
Luc avait partagé avec ~es miséràbles tout ce 
qu'elle possédait, elle s'était même dépouillée 
en leur faveur dJ.l linge qui lui était le plus 
nécessaire. Eh bien ! ces indignes créatures, 
non contentes de lui voler les petits objets 
qui lui restaient, la battirent si cruellement 
que son visage fut tout déchiré, son corps 
tout meurtri et un de ses bras presque démis. 
La douce prisonnière souffrit ces odieux trai­
tements avec une patience inaltérable; et, sans 
les meurtrissures trop visibles q'ui ensana-lan-

• b 

tarent ses traits, sans le témoignage du geôlier 
lui-même, on eût tout ignoré. Docile au con­
seil de Notre-Seigneur qui recommande de 
rendre le bien pour le mal, Victoire prodigua 
ses soins à une de ces deux femmes tombée 
gravement malade ; elle la veilla avec une 
inépuisable charité et lui rendit les services 
les plus humiliants. Ainsi se vengent les 
saints ! 

Elle montra le même dévouement envers 
un pauvre marchand de sel, qui avait été" saisi 
et emprisonné pour avoir crié : Vz've le Roz"! 
Ce malheureu'x, attaqué d'une terrible et 
dégoûtante maladie, répandait autour de son 
pauvre grabat une telle infection, qu'il se vit 
bientôt abandonné de tout le monde. Victoire 
seule se fit son infirmière : elle lui rendit les 
services 'les plus répugnants à la nature, lui 
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' donna ainsi qu'à plusieurs autres détenus le 
pain léger et les aliments délicats que l'amitié 
attentive lui envoyait, se contentant elle-même 
du pain grossier destiné aux captifs ; et, 
comme le pauvre malade avait de fréquentes 
insomnies, son infirmière improvisée passait 
la nuit à ses côtés, lui parlait de Dieu, l'instrui­
sait des vérités de la religion et l'encourageait 
à souffrir avec résignation et en vue d'une 
récompense éternelle. Victoire lui prodîgua 
ses soins vraiment maternels pendant plusieurs 
semaines; et, tandis que l'on refusait de rece­
voir cet infortuné dans l'hôpital de la ville, on 
put admirer la noble et généreuse prisonnière 
donnant à tous, dans le cachot changé en infir­
merie, l'exemple de la vraie fraternité. 

«Au fond de la prùon, disent les archives 
de la Retraite de Quimper, Victoire vz'vaz't 
comme elle eitt pu le faire dans la communauté 
la mieux réglée. Son t'ecuez'llemmt, sa mortifica­
tion, son zèle pour le salut des dmes ne .. se ralen­
tirmt pas utz seul instant. Pendant quelque 
temps elle logea dans la clzambre commune où 
elle n'obtint qu'un mauvais rideau pour se fot'­
mer une espèce de cellule. Elle disait tous les 
soirs la prière en commun, <!;U milieu de· ses 
compagnons d'infortunes. Enfin, sa foi et sa 
ferveur ne laissaient échapper aucune occasion 
de pratiquer les vertus de son saint état. » Le 
bruit continuel de la prison ne l'empêchait pas 
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de prier à des heures réglées ; elle s'était 
formé, comme Sainte Catherine, un oratoire 
au fond de son cœur,où,malgré les blasphèmes 
rètentissant autour d'elle, la pieuse vierge 
savait goûter la présence de Dieu! Le reste 
du temps que l'oraison et la charité n'occu­
paient pas, Victoire le consacrait à divers 
petits travaux de dessin et de peinture; elle 
faisait des reliquaires destinés à ses parents et 
à ses amis, composait des prières et écrivait 
des lettres, où brillent les sentiments de 
son âme, et en particulier, son ardent désir 
du martyre. Elle était à peine depuis huit 
jours dans la -prison criminelle de Quimper 
qu'elle adressait dans un peloton de fil, à une 
de ses chères compagnes la lettre suivante : 

, }ÉSUS, MARIE. 

Prison crimùzelle de_ Quimper, 9 février. 

« Quoique je t'aie dit, ma chère amie, un 
» petit adieu, avant de partir de Carhaix pour 
» Quimper, je veux encore t'en dire un der­
» nier, avant de commencer mon grand voyage 
» pour Paris, comme j'ai fait à toutes m~s 
» autres compagnes. Tu auras su l'objet de 
» ma réquisition et le gîte ott l'on m'a déposée. 
» Je ne te parle pas des agréments de cette 
» nouvelle demeure, qui peuvent aisément 
» se comprendre, mais quiconque a souvent 
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» médité JÉSUS dans la crêche et sur le Cal­
)) vaire, la trouve douce et aimable. 

« Dieu me met à présent dans l'occasion 
» de faife ce que j'ai souvent dit aux autres, 
>> Ct de mettre en pratique ce que je n'avais 
» jusqli'ici considéré que dans la spéculation. 
)) C'est à présent que. je trouve en moi ces deux 
)) volontés dont parle saint Paul, l'une qui 

. )) frissonne et répugne aux souffrances, l'autre 
}) qui s'y complaît sachant combien, dans les 
)) vues 'de la foi, les souffrances sont précieuses 
>> et salutaires. Quelquefois je suis tentée de 
» dire : « Mon Diezt, s'z"l est possz'ble, qzte ce 
)) calice s'éloigne! » l'viais j'ajoute avec ·notre 
}) divin Sauveur : « Que votre volonté soit 
» faite et 7ZOn la mienne!» Notre sort est entre 
» les mains de Dieu, il sait mieux que nous 
» ce qui. nous convient et ce qui est plus 
» avantageux pour notre salut. S'il ne nous 
» châtiait pas, comme dit saint Paul, quand 
» tous les autres le sont, nous aurions lieu de 
» craindre qu'il ne nous regardât comme des 
)) illégitimes. Réjouissons-nous donc de souf­
» frir, dit saint Pierre, quand nous ,ne souffrons 
» pas comme meurtriers ou larrons, mais uni­
» quement pour la gloire de Dieu. C'est un 
» honneur que j'ai maintenant; l'objet en est 
» si saint, si beau, que je ne puis m'en affliger. 
.>> Je me souviens que je me suis consacrée à 
» un époux desang et de souffrances, qui a 

I4 
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» souffert le premier, afin de nous donner 
}} l'exemple et que nous marchions sur ses 
» traces. Heureux ceux qu'il daigne associer 
» à sa croix, c'est la voie la plus sûre pour 
» aller au ciel. Si nous semons dans les larmes, 
» nous recueillerons dans la joie. Voilà, ma 
» pauvre amie, à quoi nous devons penser 
)) pour adoucir nos peines; je connais assez 
» ton cœur et ton amitié pour moi, pour savoir 
» combien tu auras été pénétrée de mon aven­
» ture; mais Dieu le permet, il faut bénir son 
)) saint Nom. Je te conjure, au nom de l'amitié, 
» de ne pas trop te chagriner ; prie seulement 
)) tous les jours le- bon Dieu pour moi, qu'il 
» soit ma force, mon conseil et mon soutien. 
)) Recommande-moi à la bonne Vierge, qu'elle 
)) soit toujours ma bonne mère ; mets-moi 
)) sous la protection des bons ·Anges, qu'ils 
)) soient mes gardiens dans"les risques que je 
)) pourrais courir, tant pour l'âme que pour 
)) le corps. J'emporte avec moi une petite 
» bibliothèque dévote qui fait toute ma con­
>> solation : L'Esprit consolateur, le Psautz"er 
» de David, le Nouveau Testammt, l'Imitation, 
)) le Combat spirituel, et une paire d'Heures. 

«J'ai su l'état où a été la pauvre Charlotte (r), 

I. Prénom de Madame de Marigo, supérieure de la Retraite, 
cachée alors près des mines du Huelgoat, à la Coudraie, un des en­
droits les plus écartés de la Basse-Bretagne. Ces Dames dispersées 
ne s'écrivaient qu'avec la plus grande prudence et, pour ne pas se 
.compromettre, ne se désignaient que par leurs noms de baptême. 
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)) à ·la nouvelle de ma prison, et sa gêné­
.)) reuse proposition ; mon cœur en èst péné­
)) tré de reconnaissance, mais que cette 
)) bonne mère se ménage pour ses autres filles. 
)) Ci-joint pour elle un billl'!t d'ancienne date. 

«Je suis enchantée du lieu où elle est (r); 
)) deux amies se consolent ensemble. Je vous 
)) recommande l'une à l'autre comme ce que 
)) j'ai de plus cher, et je tâcherai de vous faire 
)) savoir de mes nouvelles. 

r. La Coudraie était une propriété de fa famille Nouvel de la 
Flèche. Pendant les années de la terreur elle servit de refuge à 
plusieurs ècclésiastiques. Deux rfligieuses de Saint-Thomas de 
Villeneuve s'y trouvèrent cachées en même temps que mesdames 
<le !lbrigo et de Larchantel. Celle-ci était la belle-sœur de 
Monsieur Nouvel. Ce noble châtelain, aïeul de Monseigneur A. 
Nouvel, actu,ellement Évêque de Quimper (r881)<s'était fait un 
devoir d'offrir un asile aux prêtres et aux religieux persécutés, 
L'habitation en effet, grâce à son isolement et à son abord diffi­
-cile, semblait être à l'abri de tout coup de main. Cependant 
Monsieur Nouvel né put échappèr aux poursuites des Patriotes 
qui le traitèrent en suspect et comme tel l'enfermèrent dans les 
,prisons de Landerneau. Il y mourut emporté par le typhus. . 
• Le jeune Nouvel, son fils, à peine âgé de huit ans, ff1.isait déjà 
preuve d'un grand sang-froid et d'un noble dévouement. Formé 
par son père, le petit Joseph suivait fidèlement la tactique qu'on 
lui avait enseignée, pour écarter tout péril et sauver les prêtres 
et les religieuses cachés dans le château. Il passait une partie 
<in jour à courir dans les campagnes environnantes, à visiter les 
taillis voisins de l'habitation pour dépistsr les patr.iotes et les signa­
ler aux hôtes de la Coudraie. Croyait-il reconnaître quelqu'un 
-de ces sauvages inquisiteurs, l'enfant entonnait une chansonnette, 
sifflait un refrain de convention. Les réfugiés comprenaient, et 
se hâtaient aussitôt de s'ensevelir dans leurs cachettes. C'était le 
·seul moyen d' .<chapper à ces bandes de traîtres et de dénoncia­
teurs, dont la race semble impérissable et pullule toujours aux 
heureS de décadence des nations. (JI/ote C07ltliZZt!liquée j l'auteur 
par un mwzbre de la .famille N ouve!.) . 
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« Adieu, ma chère amie, tu connais pour toi 
» mon cœur t J'emporte dans un livre ton 
)) portrait qui me fera plaisir pour causer en 
» esprit avec toi. Si nous ne no).ls voyons plus. 
J> sur la terre, espérons nous réunir au ciel. 
» Je ne puis exprimer tous les témoignages. 
)) d'intérêt qu'on m'a donnés ici généralement 
)) et auxq:uels je suis bien sensible. » 

Madame de Marigo,supérieuredelaCommu~ 
nauté dispersée, se trouvait alors à la Coudraie~ 
propriété de la campagne à laquelle Victoire· 
écrivait. Ensevelie dans cette solitude, où il 
lui était assez facile d'échapper aux perquisi­
tions des patriotes; cette excellente supérieure 
ne pouvait cependant vivre en paix. Si tran­
quille qu'elle fût pour sa propre sureté, elle 
se préoccupait vivement de la situation de sa 
chère captive. Elle lui avait donc fait savoir 
qu~elle viendrait volontiers p·artager et goûter ~· 
avec elle les saintes amertunes de la prison. 
« Victoire n'avait qu'un signe à faire et Char­
lotte. serait bientôt à ses côtés .... » 

Pour rien au monde Victoire n'aurait voulu 
exposer Madame de Mari go aux dangers d'une· 
semblable visite. Les malheurs de sa supé­
rieure, à cette, époque, auraient eu· de trop· 
graves conséquences. Elle la fit donc supplier 
par sa chère correspondante de rester dans le 
lieu de refuge que la Providence lui avait 
ménagé et de se conserver pour ses autres filles. 
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Connaissant la tendresse du cœur de Victoire, 
nous pouvons apprécier l'étendue de son sacri­
fice, lorsqu'elle renonça à la consolation que 
lui offrait sa digne supérieure ; mais nous 
n'attendions pas moins de sa délicatesse et de 
son héroïque abnégation. Un jour pourtant 
elle ne craignit pas d'exprimer un de ses plus 
ardents désirs; désir, il est vrai, qui ne pouvait 
têtre compromettant. Victoire manifesta corn-

" bien vivement' elle souhaitait revoir le portrait 
de son saint oncle, Monseigneur de Saint-Luc. 
Une de ses amies réussit à le .lui procurer. 
A peine la précieuse image apparut-elle aux 
regards de la pauvre· captive, que, saisie d'un 
indicible transport de tendresse et de recon'­
naissance, elle se jeta à genoux, et fixant ses 
yeux baignés de douces larmes sur les traits 
du vénérable Évêque, elle lui parla comme 

·• s'il eût été vivant, .et le remercia en particulier, 
avec effusion, de lui avoÙ' obtenu la grdce du 
martyre, l'ancien et constant objet de tous ses 
vœux. 

Viçtoire en effet, entrevoyant le sort qui 
l'attendait, était persuadée que les prières et 
les vertùs de son saint oncle lui avaient. 
mérité la couronne du martyre. Dès lors on 
comprend facilement comment la seule vue 
de l'image de Monseigneur de Saint-Luc la 
jetait dans ~une sorte de ravissement et 
d'extase. 
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Nous renonçons à décrire avec quel mélange 
de bonheur et de tristesse, la reconnaissante 
prisonnière se précipitait dans les bras d'An­
gélique, sa sœur bien aimée, lorsque celle-ci 
pouvait se glisser jusqu'à son cachot. Nous ~ 
l'avons déjà dit, la jeune dame de Silguy 
avait su fléchir le geôlier de Victoire, mais au 
prix de quels sacrifices ! Et quelles fatigues 
n'avait-elle pas à endurer pour voir et embras­
ser la chère captive ! Il lui fallait, matin et 
soir, dans les ténèbres, faire cinq lieues à cheval, 
par des sentiers impraticables ; elle laissait au 
berceau un enfant malade ; puis arrivée à la 
prison, elle devait- s'y enfermer tout le jour 
pour échapper aux regards des malveillants. 
Et néanmoins, la noble et courageuse femme 
semblait perdre le sentiment de ses propres. 
douleurs pour adoucir celles de Victoire et 
polir s'édifier, comme elle le dira plus tard,' au: 
spectacle des vertus de cette chère sœur (r) ....• 
Aussi, impossible de peindre l'affectueuse re'­
connaissance de Victoire et tout ce que son 
cœur lui suggérait pour sa chère Angélique. 
C'est dans ces entrevues qu'elle s'informait 
avec toutes les inquiétudes de la piété filiale 
du sort de ses vénérés parents et de chaque 

'membre de la famille. C'e~t alor~~H~~ compa-

r. Madame de Silguydisait plüùard, en parlant de ses entrevues 
avec Victoire : « Le touchant spectacle des vertus de ma sœur 
«prisonnière ne s'effacera jamais de ma mém,oire. » (Mms.) 
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tissante aux ao-onies du présent et surtout 
b ' 

épouvantée à la perspective des malheurs a 
venir, elle répétait à Madame de Silguy :«Que 
ne puis-je séparer ma cause de celle de ma 
famille et de mes amis? Pour moi, je suis trop 
heureuse, oui, je suis trop heureuse de souffrir 
quelque chose p~ur le n~m de ~Ésu.s-C:,rRIST! 
Mon sort est vraiment digne d env1e: J entre­
vois le bonheur que j'ai tant désiré ! » Et se 
laissant aller au mouvement in1pétueux de 
son cœur qui lui faisait souhaiter le martyre, 
elle s'unis~ait au grand Paul, heureux d'être 
dans les chaînes, à l'apôtre saint André, tres­
saillant à la vue de la croix, à saint Ignace 
d'Antioche, marchant si généreusement à la 

mort·! 

\il:::,_-._,..,.,,,. ". 
,:;,:., .. _ 



2!6 VICTOIRE DE SAINT-Luc. 

abapttre quatrième. . 

Victoire destinée à Ia Conciergerie. 
- Sa correspondance.- Neuvaine 
à Saint François-Xavier exaucée. -
Confession. -_ Mort admirable de 
Monsieur Riou, curé de Lababan. 

LUSIEURS semaines s'étaient écou­
lées dans ce triste séjour et Victoire 
restait incertaine de son sort ; un 

mandat' d'arrêt lancé par le féroce Fouquiet:­
Tinville lui apprit qu'elle était destinée à la 
Conciergerie et qu'elle y serait conduite. Celle 
que le geôlier appelait l'Ange de la maison reçut 
avec une pieuse résignation le fatal avis et se 
prépara à ce douloureux voyage dont elle igno­
rait encore le moment. -Mais le_ secours le plus 
puissant pour entretenir ses forces spirituelles 
lui manquait; et si la pieuse captive soupirait 
après le martyre, elle désirait non moins ardem­
ment de pouvoir se confesser avant de mourir." 
Depuis plusieurs. mois elle n'avait pu rencon­
trer un prêtre catholique. Ses prières, ses souf­
frances, elle offrait tout au Seigneur pour 
obtenir le bonheur de pouvoir se purifier de 
plus en plus dans les eaux salutaires de la 
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pénitence, et elle allait terminer une neuvaine 
.à Saint François-Xavier par l'intercession du­
quel sa foi sollicitait cette insigne grâce, quand 
la divine Providence lui envoya un ::.aint prêtre 
pour l'entendre et la fortifier. Écoutons 
notre prisonnière nous raconter elle-même ses 
:souffrances et s:es consolations : 

28 mars, I 794· 

« Je viens, ma chère amie, te dire un petit 
» mot sous ces petits pelotons ; ta lettre m'a 
» fait grand plaisir, c'est une des plus douces 
» jouissances que je puisse avoir, que de rece­
» voir de tes nouvelles et de celles de Char­
:» lotte, et de pouvoir vous écrire. Ah ! ma 
)) chère amie, ma pauvre écritoire était jusqu'à 

")) présent ma seule consolation, et m'en voilà 
)) privée par le nouveau décret qui nous défend 
» toute èspèce de' communication. Il faut 
)) donc faire de ma plume un généreux sacri­
)) fiee; c'est, je l'avoue, ce qui me coûtera 
» le plus ; ne plus recevoir des nouvelles de 
)) mes pauvres parents, ni leur en · don,ner 
» moi-même des miennes, cela me paraît bien 
)) dur, surtout lorsque je serai à Paris! Enfin 
» Dieu le permet, il faut s'y soumettre et se 
)) souvenir que }ÉSUS-CHRIST a été obéissant 
» jusqu'à la mort de la croix. On s'imagine 
» quelquefois que, selon la nature, il n'y a 
)) rien à ajouter à sa position, et point du tout: 
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» il se trouve chaque jour de nouvelles amer­
>> tumes.Depuis huit jours on m'a resserrée et 
» empêchée de voir aucune de mes connais­
» sauces ; au premier moment j'y ai été sen­
» sible; je m'en consolais cependant par la 
» liberté d'écrire; point du tout: Dieu veut -
» être seul mon soutien et ma consolation. 
» Il y a certains moments où Dieu semble se 
» retirer et me faire sentir ma faiblesse ; ma 
» consolation est qu'il a voulu éprouver lui-' 
~ même cette répugnance naturelle pour la 
>> souffrance; je crois, avec la grâce de Dieu, .. 
» que la partie supérieure de mon âme est 
)) résignée; je sens que, de moi-même, je ne 
)) puis rien, mais je sais avec saint Paul, que 
» je puis tout en celui que me fortifie. Ce n'est 
>> pas d'être _mal couchée, mal nourrie, mangéé­
» de vermine: tout cela n'est rien ; mais ne­
» pouvoir ni verbalement ni par écrit commu-
)) niquer avec ses amies; la vue des malades, .. 
» des mourants qu'on ne peut soulager, qu'on 

· » voit traiter durement ; mais entendre jurer,. 
)) se facher, tapager continuellement ; se trou-· 
>> ver dans une. société d'hommes au lieu de 
» celle de saintes et aimables. amies; mais que 
» sais-je, mille autres choses déchirantes pour· 
» une âme sensible comme la mienne!.. J'ai 
» une compagne d'infortune qui a été plusieurs: 
» jours malade; c'est à moi de la soigner, je­
» l'ai veillée. Elle était comme une folle, mor--
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» dant comme un chien, nous jetant tout à la 
» tête. On l'a soignée et elle est mieux. Mais 
» que te dirai-je du déchirement de mon âme, 
» lorsqu'on ·conduisit ici un saint prêtre, le 
» curé de Lababan, qui fut guillotiné le 
» lendemain. En vain avais-je proposé à mon 
» geôlier de l'argent pour le voir, tout fut 
» inutile; j'étais désolée et ne pouvais perdre 
» le désir que j'avais de me confesser. Je pas­
» sai tristement i.a nuit, priant Dieu de venir 
» à mon aide, invoquant saint François-Xavier 
» à qui je finissais une neuvaine à cette inten­
» tion. Enfin, le lundi matin notre porte fut 
» ouverte quelque temps et je me glissai 
» doucement à la porte de sa chambre ; je 
» l'appelai et lui témoignai mon envie. Il 
)) trouvait la. chose difficile, craignant que je 
» ne me compromisse ; quant à lui, il n'avait 
» plus rien à craindre. Pour moi, mon désir 
» me faisait lever toutes les difficultés. Je mis 
» une personne en sentinelle, au bas de l'es­
» calier, qui devait siffler si le geôlier eût 
» monté. Quant à ceux de sa chambre, qui 
» dans la nuit avaient fait comme moi, ils me 
» dirent qu'ils allaient s'éloigner dans le haut 
» de la chambre; au surplus, quand ils auraient 
» entendu, cela m'était égal, pourvu que je 
» pusse me confesser. Je le fis heureusement 
» au travers de la porte, plus en gros qu'en 
» détail, -il est vrai, mais Dieu voit le cœur et 
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» les circonstances~ Cette bonne absolution 
:)) répandit bièn de la joie dans mon cœur, elle 
» m'a donné de la force, et je la regarde comme 
» une grâce spéciale pour me préparer à 
» d'autres épreuves. Nous nous animions en­
» semble! 

« Que j'aurais désiré que notre conversation 
» pût être longue ! C'est un saint, un martyr 
)) de ]ÉSUS-CHRIST qui a été à la mort comme 
» au triomphe, avec la tranquillité que donne 
» l'héroïsme de la religion. A peine ses gardes · 
» pouvaient-ils le suivre, tant il était pressé de 
» monter à l'échafaud ! Ah ! je te l'avoue, 
» mon sacrifice est fait; et j'aurais été en chan­
» tée, si ce jour j'avais pu ailer à la guillotine 
)) avec lui. Il m'a promis de prier· pour 
>> moi au ci~l ; il m'a légué tous ses petits 
» meubles de dévotion, j'envoie son cha­
» pelet et une petite croix, entre Charlotte 
» et toi. Adieu, peut-être pour. la /dernière 
).\fois! 

« (P. S.) Je t'avais dit adieu, ma chère amie 
)) pour causer avec Charlotte, mais je reviens 
» encore à toi. Je ne t'ai rpas tout dit au sujet 
» de notre saint prêtre, et un peloton de plus 
» ne· fera pas un objet. J'ai su par les Sœurs 
» Blanches qui viennent le 'matin voir les pri-
» sonniers, et qui orit eu le bonheur de le voir, 
)) qu'il était gai et triomphant; tout son cha­
)) grin était le malheureux compromis à cause 
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» âe lui (1). Que je suis heureuse, chère amie,. 
)) d'avoir eu quelques moments de conversa­
» tian avec ce saint martyr! Quand je sens. 
)) mon âme abattue, rien ne relève plus mon 
)).' courage. que de penser à lui. Je ne pouvais 
)) m'empêcher de pleurer sur son sort, il ne lè 
» voulait pas. Mes larmes coulaient en 
)) abondance pendant l'exécution, mais elles. 
» étaient douces, en pensant que c'était un 
» saint qui allait à la gloire. Voilà donc le sang 
)) des ministres de _}ÉSUS-CHRIST qui coule à 
» . Quimper!. (2 ) 

r. Le brave paysan du village de Kerbolu, en Lababan, chez. 
equel ie vénérable curé était caché, fut en effet arrêté avec Je. 

saint prêtre, et condamné quelque temps après, à la déportation. 
Il fut incarcéré au château de Port-Louis, où il demeura jusqu'à 
.]a mort de Robespierre. Remis alors en liberté, il rentra dans ses 
biens. (M. Téphany, t. cit.) r 

2. « Comme elle pleurait, ilia consola, en lui disant: «J'ai eu 
trois beaux jours dans ma vie ; le jo'ur de matt baptême, le jour 
de,mon ordùzation et le jour d'aujourd'hui.» {M. Téphany, 
p. 382.) Monsieur Riou, c'est le nom de ce saint prêtre, march~ 
à l'échafaud, en chantant l'hymne Sanctorum meritis, que 
l'Église consacre à la louange des Martyrs ; arrivé au pied de 
l'échafaud, il pardonna à ses persécuteurs dans la personne de· 
so.n bourreau, et un instant après, sa tête tombait sous le fer de 
la guillotine. C'était le r6mars 1794- Cette mort héroïque eut 
un grand retentissement dans tout le pays et ramena au bercml 
une foule de brebis égarées, particulièremen~ à Quimper, où levé­
nérable vieillard mourut comme un autre Eléazar. Trahi par un 
intrus, Mr Riou pouvait, suivant la loi du moment, échapper à. 
la guillotine, en disant qu'il avait soixante ans. Le juge, qui lui 
portait intérêt, lui avait fait dire qu'ille sauverait, s'il déclarait 
qu'il avait cet âge. En vain chercha-t-on à l'amener à cette dissi­
mulation : «Je n'ai pas soixante ans, dit le prévenu, je vous le· 
•·épète.je n'ai pas soixante ans: Je ne veux pas sauver ma vie par· 
un ?nenson:ge. » II. en avait cinquante-nenf l 



222 VIcToiRE DE SAINT-Luc. 

« Je vais te parler d'une petite aventure qui 
» m'est arrivée.] e rencontrai ici lY.L Coz, il était 
» venu confesser un malade. Sachant qu'on 
» faisait la vente au séminaire, je lui deman­
» dai s'il ne pourrait pas me procurer le por­
» trait ~e mon ·oncle que j'avais donné à cette 

· » maison ; je lui trouvai l'air déconcerté. II me 
» dit qu'ayant rendu celui de M. Expilly à sa 
» sœur, il pensàit qu'on pourrait rendre celui 
» de mon oncle à sa famille. Une demi-heure 
» après, il me l'apporta lui-même fort honnê­
» tement, disant qu'il était enchanté d'avoir 
» été dans le cas de me rendre service. On 
» voit passer de·s revendeuses avec des mor­
» ceaux d'ornements défaits sur les bras; cela 
» saigne le cœur !. .. 

« Voilà donc, ma chère amie, qu'il paraît 
» certain qu'il faudra faire ce voyage de Paris. 
» Je ne puis l'envisager sans frissonner. J'eusse 
» tro).lvé plus doux d'être expédiée ici avec le 
» curé deLababan,que de languir si longtemps 
» pour finir par donner probablement mon 
» cou à couper. Je n'ai pasl'idée que j'en puisse 
» jamais revenir, malgré la légèreté de ma 
)) cause: tout au plus, je n'ai que la perspective 
» de rester à languir dans les prisons, ou bien, 
)) à la fin d'y être massacrée ou portée en 
» quelque île déserte. Mais, la volonté de Dieu 
» là dessus! C'est un bon Père; mon sort est 
» entre ses mains. Demande pour moi la 
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:>> constance, la persévérance ; recommande­
» moi aux saints Anges, qu'ils prennent soin 
» de moi pour l'âme plus que pour le corps .. 

« Que j'ai de grâces à rendre à Dieu d'être 
» à présent vieille et laide! cela évite des pro­
.)) pos où, dans un temps comme celui-ci, on 
.» peut être exposé. Ah! mon Dieu, ma chère 
» amie, que ma position est étrange ! il me 
:» semble parfois que c'est un songe: mais 
) c'est un vilain rêve!. Puisse-t-il me servir 

.}) pour l'éternité! Dieu soit béni de tout! adieu, 
)) adieu! La semaine prochaine je tâcherai 
:>> encore de te faire passer des pelotons, mais 
,)) tout blancs.» 
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abapttre ttnquttme. 

lVJ:onsieur et Madame de Saint­
Luc amenés à la prison de Quimper. 

·.- Scène attendrissante. - Nou­
velle séparat!on. - Les trois cap­
tifs doivent être dirigés sur la Con­
ciergerie. - Adieux. - Poignante 
douleur de Madame de Silguy. 

ENDANT le'mandat de Fouquier­
Tinville paraissait oublié ou négligé, et' 
lebruit qui avait circulé pendant quel-

ques jours, que Monsieur et Madame de Saint­
Luc devaient être conduits avec leur· fille à la 
Conciergerie, semblait également n'avoir au­
cune consistance. Majs un jour que Madame 
de Silguy, cette sœur chérie de la sainte pri­
sonnière, venait d'arriver et parlait précisé­
ment de cet heureux oubli du mandat d'arrêt, 
et qu'ensemble les deux sœurs s~réjouissaient 
de ce que leurs alarmes sur le nouveau malheur 
de leurs parents étaient dissipées, voici que tout 
à coup une certaine agitation se manifeste 
dans la prison, et l'on entend le geôlier inter­
peller ces dames d'une voix tonnante: « Ma­
demoiselle de Saint-Luc, crie-t-il, votre père et 

/ 
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votre mère quz arrivmt 11 » A ce coup de fou­
dre, les deux sœurs éperdues se précipitent à 
la rencontre de leurs bien-aimés parents. Ma­
dame de Saint-Luc était soutenue par deux 
personnes qui l'aidaient à monter le long et 
pénible .escalier; Monsieur de Saint-Luc suivait 
porté sur un brancard. Le vénérable vieillard, 
âgé de soixante-quatorze ans, avait, par suite 
de longues infirmités, perdu presque complè­
tement l'usage de ses jambes. Tremblantes et 
brisées de douleur, les deux sœurs se jettent 
aux pieds de leurs vénérés parents, baisent 
leurs mains qu'elles arrosent de îeurs larmes 
et restent un instant immobiles, sans pou­
voir prononcer une parole,.... Monsieur de 
Saint-Luc, après avoir mêlé ses larmes à 
celles de ses filles et reçu leurs douloureux 
embrassements : «Ah! mes enfants, leur dit-il, 
ce n'est pas notre triste position qui faz"t couler 
mes pleurs, mais ztniqueme1zt la joie que 
j'éprouve de vous 1'evoir encore avant de mourir.» 
« Relevez-vous, mes chères filles, relevez-vous, 
dit à son tour Madame de Saint-Luc, dont 
l'énergique caractère avait maîtrisé les senti­
ments de la nature, essuyez vos lm-mes, ne pleu-. 
rez pas sur notre sort 1 Ne sommes-nous pas heu­
reuz de pm-tager les prisons et les chatnes des con­
fesseurs de ]ÉSUS-CHRIST? Nous avons souvmt 
admiré ensemble leu7's combats et leurs triom­

phes/ voici pour nous le moment du combat, 
I5 
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rendons-nous dig11es de la victoire! Élevons 11os 
regards vers le ciel et prépa1'ons-nous à souffrir 
tout ce qu'il plaira à Diezt pour mériterzme telle 
récompense ! )) 

A ce spectacle digne des actes des martyrs, 
tous les prisonniers, saisis d'étonnement et 
d'admiration, gardaient un profond silence! 
Ne comprenant pas tout ce qui se passait sous 
leurs yeux, -les _douze jeunes marins anglais 
se le firent expliquer ; et ils en furent si tou­
chés, qu'ils consignèrent cette scène attendris­
sante dans leur journal de captivité, et mon­
trèrent ensuite les plus grands égards à l'infor­
tunée famille de Saint-Luc. 

Victoire cependant eut besoin de fair:e appel 
à tous les sentiments de foi et de conformité à 
la volonté divine pour ne pas succomber sous le 
poids de ces terribles émotions. Son caractère 
était énergique, il est vrai, et nous l'avons pu 
constater bien des fois dans notre récit, mais 
son cœur était en même temps d'une sensibilité 
extrême ; et le pitoyable état où elle voyait 
réduits ses parents, la perspective surtout du 
sort qui leur était réservé, l'anéantissait !. .. 
Son unique consOlation, dans cette excessive 
douleur, fut d'être réunie à son père et à sa 
mère, et de pouvoir leur . prodiguer tous les 
soins et tous les soulagements inspirés par la··. 
piété filiale. «Ma peine n'est rien, disait-elie à 
sa sœur, mais. voir mes parents dans cette af-
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freuse position me pénètre d'ztne douleztr si pro­
fonde que j'y succomberais, si la grdce de Diezt · 
1ze me soutenait,· volontiers,pour sauve1' leur vù:, 
je donnerais la mù:nne ! » 

Bientôt la désolation devînt extrême. Mon­
sieur et Madame de Saint-Luc, que les secousses 
du voyage et les émotions terribles auxquelles 
ils étaient soumis depuis plusieurs mois, 
avaient exténués, tombèrent gravement mala­
des, et, par je ne sais quel raffinement de 
barbarie, on les séquestra du milieu des autres 
captifs. Mis au ·secret le plus strict, parents et 
amis du dehors ne purent les aborder; seule; 
Madame de Silguy leur fille, grâce au geôlier 
qu'elle avait su attendrir, eut la consolation 
de pénétrer jusqu'à eux. Cette digne sœur de 
Victoire' se glissait furtivement, de grand 
matin, dans cet affreux séjour, pour n'en sortir 
qu'à la nuÙ:. Elle eût voulu pouvoir y rester 
toujours, afin de consoler et de soigner ses 
bien-aimés parents. Ne comptant pour rien 
ses propres fatigues et dominant la perpétuelle 
agonie de son cœur, cette noble et courageuse 
chrétienne sembla même oublier son mari et 
ses nombreux enfants ; elle resta dix jours 
de suite à Quimper, loin de son habitation, 
pour pouvoir partager, dès le point du jour 1 

jusqu'à la tombée de la nuit, la captivité de son 
père et de sa mère. Hélas ! cette douloureuse 
consolation devait lui être bientôt ravie! Un 
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nouvel arrêt fut signifié aux trois captifs ; 
'Monsieur et Madame de Saint-Luc et leur fille 
Victoire devaient inèessamment être dirigés 
sur la Conciergerie ... Impossible de dépèindre 
la_ douleur de Madame de Silguy en appre­
nant ce cruel arrêt: plus impossible d'expri­
mer sa désolation, lorsque,. en dépit de ses 
demandes, de ses supplications et de ~ses 
larmes, elis ne ~put obtenir de voir une fois 
encore ses vénérés parents, le jour de leur 
départ. Non contents de lui refuser les derniers 
embras::.ements de Victoire, les barbares geô­
liers l'empêchèrent même de se jeter-aux pieds 
de son père et de sa mère et de recevoir leur 
dernière bénédiction ... La révolution est sans 
entrailles: C'est toujours ainsi qu'elle entend 
la 'liberté et la fraternité!!!. .. 

Madame de Silguy sùrvécut à ces poignantes 
douleurs, mais, comme elle l'a répété plus tard: 
« Il faut avoir passé par de semblables épreuves, 

pour comprendre et sentir le déchirement et 
l'horreur d'une telle séparation. L' dme est brisée, 
anéantie : La grdce de Dùu peut seule domzer 
à la nature la force pour 1ze pas succomber. » 

Dieu en soit béni ! il fut riche en trésors de 
grâces pour cette jeune femme broyée par la' 
douleur ... En la faisant passer par le creuset 
de la tribulation, il développait en elle les 
vertus qui font de la femme chrétienne, l'hon­
neur et la joie du. foyer domestique, et, dans 
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une grande mesure, le soutien et le salut de la 
société (1 ). 

1 .. Madame de Silguy (née Angélique Con<m ~e .Saint-.Luc), 
montra toute sa vie une énergie de caractère qm n eut d égale 
que son inépuisable .. charité. Morte en 1848, à l'âge de 85 ans, 
cette femme des anciens jours, type de la femme forte dont parle 
la Sainte Écriture, a mérité les bénédictions de tous ses contem­
porains. Ses enfants et ses pctits-e?fant~ l'ont en vénération pres­
que à l'égal de Victoire, sa sœur b1en-a1mée; et le plus bel élog': 
que nous puissions déposer sur sa tombe, est de ra_Ppeler ce en 
d'admiration échappé au prêtre confident et conseiller de cette 
noble femme. «J'ai confessé Madame de Silgu_v pmdant les ~re~te 
dernières années de sa vie, elisait Mr l'abbé Le Clanche, VICaire 
Général de Quimper, au témoin fidèle qui nous l'a répété, je l'ai 
asSistée à sa mort ;eh bien! je crois pouvoir affirmer qu'elle n'a 
jamais perdu l'innocence baptismale. Y> Ajoutons ~ncore une 
autre belle parole. Mademoiselle de Penfen tenyo ~tait_ accour:'e 
pour assister aux derniers moments ~e sa noble am:e ; mtrodmte 
dans l'appartement de Madame de Silguy, elle se I;ate de prendre 
une chaise, et s'asseyant en face de la mourante quelle contemple 
avec tendresse : «Je viens voir, dit-elle au même témoin que nous 
citions tout 3. l'heure, je viens voi1~c01nment meurent les Saints!» 
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Vict?i~e et ses vénérés parents 
sont dingés sur Paris. - Corres­
pondance de Victoire. _ Fac-simlle 
d'une lettre 1nédite. - Dévouement 
de Victo~re pe.ndant le voyage .. -
La Conciergene. - Séparation. -

, Ils sont rélJ.:t]js pour la sentence 
~e mort.- Le marquis de Cornu­
ber. -Derniers adieux. - Mort. 

CT~)IRE ensevelie dans !a prison de 
Qmmper, ne perdait aucune occasion 
d' éc~ire à Madame de Larchantel, cette 

compagne bien ~imée à laquelle, depuis long-
temps, elle confiait ses plus secrètes pensées; et 
nous av?ns pu remarquer, pour notre propre 
consolatwn~ que, si la grâce divine opérait 
des merveilles dans cette grande âme, la 
nature de s?n :ôté faisait sentir ses répu­
gnances e: livrait de terribles combats à son 
cœur sensible et aimant. Mais ajoutons que 
plus l'heure de l'immolation était pr h 1 n· oc e, 
p us Ieu rendait parfaites les dispositions 
-de notre généreuse captive. La lettre sui-
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vante (I) que Victoire écrivait à sa supérieure, 
·Madame de Marigo, en date du 3 avril 1794, 
en nous annonçant le fatal départ pour Paris, 
va nous révéler une fois encore tout te qu'il y 
avait de tendresse filiale, de résignation .et de 
courage. dans ce noble éœur : 

· 1 3 avril. 

«Avant ·de pàrtir pour le long et terr-ible\. 
» voyage (qui sera très probablement notre 
» tombeau,) j~ veux, ma chère Charlotte, 
)~ vous dire un dernier adieu qui vous sera 

, » . commun avec la chère Const~ri"ce. C'est 
» définitivement demain, vendredi, que nous 
» mettons à la voile, ·moitié dans une mau­
» vaise voiture qu'on a obtenue- par· grâce 
» et qu'on prête par charité à mes parents, 
» moitié en charrette. De la manière dont le 
)) temps est disposé, nous ferons notre voyage 
» ~utant par eau que par terre. Mais tout 
» cela n'est rien en eomparaison des autres 
» misères qui fl:Ous attendent et dont nous 
» avons fait ici l'éc):lantillon, On ne peut guère 
)) rien ajouter à celles que nous avons éprou­
» vées, et à la manière dont nous sommes 

.I .. Cette lettre complètement inédite et providentiellement 
·trouvée dans les archives de famille, le 2I mai:I~8I, nous a été 
immédiatement communiquée par Madame Toussp.int de Silguy, 
liée de Trédern. A l'exception de quelques lignes qui, ont 'Com­

.. piètement disparu avec 1,111 ''coin du papier, nous avons p~ trans­
crire exactement le texte dont nous-donnons une partie en fac­
simile --, -~ 

.. 
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)) traités. Jamais il n'y a eu rien de pis envers 
» les plus grands criminels ; mais le témoi­
» gnage de notre conscience et la pensée de 
» ]ÉSUS notre Maître souffrant pour nous, fait 
/) notre soutien et notre consolation. 

( La vue de mon pauvre papa et de maman 
>> arrivant ici a pensé m'accabler, je l'avoue; 
» la fièvre prit à maman en arrivant (szi:), et 
» toute mon inquiétude est de laisser l'un ou 
» l'autre, ou tous les deux malades dans 
» quelque prison. Mais il faut tout abandon­
» ner entre les mains de Dieu qui voit tout 
» et permet tout, et sûrement pour notre 
» bien, au moins~pour l'éternité: Leur cou­
» rage a raniiné le mien, et Dieu leur fait 
» bien des grâces. Mon pauvre papa prend 
» cela mieux que' je n'aurais osé m'y attendre: 
» il est soumis, résigné et prêt à tout. Nous 
» allons comme des agneaux à la boucherie, 
» car de la manière dont les choses sont 
» montées, il n'y a pas d'apparenc~ que nous 
)) en revenions jamais. On nous fera mille 
)> questions captieuses, et nous ne trahirons 
)) jamais ni la vérité, ni l'honneur, ni la 
)) conscience ; et on trouvera toujours moyen 
» de nous trouver des crimes. Papa et maman 
» sont mandés comme prévenus d'intelli­
)) gence et de correspondance avec les émi-
)) grés, et notamment de complicité avec les 
» Trémaria. Il n'en faut pas tant à leurs yeux 

Lzv.lll, Ch. VI.- La Conciergerie. 233 

» pour faire sauter la tête, sans parler du 
)) péché originel (1 ) et d'avoir eu du bien ; 
» mais dans ce moment on ne peut désirer de 
» vivre ni craindre la mort. La perspective de 
» cet affr,eux voyage effraie plus que la guillo­
,)) tine qui n'est qu'un moment ; mais 11 faut 
)) boi;e le calice jusqu'à la lie et entrer avec 
;}) courage dans cette carrière de souffrance, 
)) de pauvreté, de misères, d'opprobres et de 
.}) duretés qui s'ouvre devant nous. Le temps 
)) de la Passion où nous allons entrer est bien 
}) propreà fortifier notre cœur dans le cours 
» de la nôtre, car nous pouvons ainsi appeler 
>> notre voyage qui n'est qu'une longue agonie 
)) pour préparer au sacrifice sanglant où Dieu 
}) probablement nous appelle. Puissent toutes 
» ces misères du temps nous éviter celles de 
» l'éternité! Nous pouvons dire à présent que 
}) nous commencons à être véritablement dz"s­
» ciples de ]ÉSUS-CHR~ST (2), puisqu'il nous 
}) donne une part particulière à sa croix. 

« Nous ne pouvons plus voir ici notre petit 
» ange consolateur (3); c'est pour nous ici 

x. Par péché originel Vic.toire désigne sans aucun doute les 
· titres de noblesse de sa famille. On sait avec quelle rage les 
.'révolutionnaires attaquèrent l'ar~stocratie fran_çaise. 

2. Ainsi s'exprimait le grand Evêque d'AntiOche parlant pour 
le martyre. 

3· Cet Ange consolateur est, selon toute probabilité, Madame 
Angélique de Silgny dont nous avons déjà plusieurs fois parlé. 
V. Note p. 229. _ 
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» notre plus grand' sacrifice ; il vous contera. 
» un peu notre triste vie ici dont on ne peut 
)) guère se faire idée. Il semble que 'tous les 
» désagréments imaginables pour le cœur,. 
» l'esprit et le corps s'y trouvent réunis, et 
» cela nous faisait presque désirer notre· 
» départ. Nous allons aller coucher de prison 
» en prison, mais nous aurons au moins, 
» variété dans nos misères. Si vous pouvez: 
» écrire à Euphrasie, donnez-lui de nos nou-
>> velles (espacedéchiré ............ ) Nous devons 
}'> être 25 jours dans notre voyage; nous. 
» arriverons à la fin du temps pascal. 

« Priez, mes ch-ères amies, le bon Dieu de· 
» soutenir notre courage et nous donner les. 
}, grâces dont nous avons besoin pour la. 
» terrible carrière que nous allons parcourir. 
» On me presse de finir pour aller nous cou­
» cher. Je passerais volontiers la nuit à causer­
» avec vous, mais il faut obéir. Adieu, souve­
» nez-vous de nous et de moi en particulier· 
» après ma mort;- vous savez combien· mon. 
» cœur vous aime et vous chérit tendrement .. 
» Adieu, chères amies, jusqu'à l'éternité! .. 
» Tout mon regret est de n'avoir pas assez. 
» profité des moyens de sanctification que, 
» j'ai eus étant en votre sainte société, mais. 
» je me repose sur la miséricofèle de Dieu· 
)). qui, j'espère, prendra tout ceci en expiation 
» et pénitence de mes péchés. Adieu ! » 
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Victoire allait donc partir pour le long et 
teri"ible voyage; et un vendredi, jour consacré 
par la piété au souvenir des douleurs de }ÉSUS 

crucifié, nos chers captifs allaient entrer dans 
, cette carrière de souffrances qui devait les 
préparer au sacrifice sanglant. Mais courage, 
confiance ! Encore trois mois de misères, et 
l'exil sera terminé, et la couronne brillera sur 
leurs fronts triomphants! 

. L'ordre barbare de Fouquier-Tinvîle 'était 
net et pressant: Monsieur et Madame de 
Saint-Luc, accomp?-gnés de leur héroïque 
fille, furent donc sans retard dirigés sur Paris, 
et, comme on n'en peut douter, ce long et 
pénible voyage redoubla les douleurs des 
vénérables vieillards déjà épuisés. Victoire, 
quoique dans la force de l'âge, eut elle-même 
beaucoup à souffrir; car ea quittant la prison 
de Quimper, elle n'était pas encore guérie de 
la maladie qu'elle avait contractée près de ce 
pauvre marchand de sel dont tout le monde 
fuyait l'abord fétide et repoussant, et que 
seule elle avait eu le courage de soi­
gner (1). Toutefois, si épuisée qu'elle fût, 
son dévouement soutenu par la grâce, lui · 
permit encore d'être l'ange consolateur de 
son père et de sa mère ; elle leur prodigua, 
pendant cette interminable route, les soins de 
la piété filiale la plus tendre et pût même 

I Voir p. 206. 
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' rendre encore quelques services aux autres 
prisonniers conduits avec elle à la Con­
-ciergerie. 

Renfermés dans cette affreuse prison, Vic­
toire et ses parents ne pouvaient se faire 
aucune illusion, ni. se bercer de vaines espé­
rances. Toute leur préoccupation fut, pendant 
les trois mois environ qu'ils passèrent en­
semble,. de se préparer à la mort. A Paris, 
"Comme à Carhaix et à Quimper, ils sancti­
fièrent leur captivité par la prière, par la 
méditation des souffrances et de la mort de 
}ÉSUS-CHRIST, et -par ~la fréquente oblation 
de leur vie au Seigneur. Le Dieu qui jusqu'à 
cette heure avait adouci leurs longues épreu­
ves, ne manquerait pas de les soutenir dans 
leur dernier combat. 

Chaque jour Victoire récitait avec son père 
·et sa mère les prières des agonisants. Voir 
sans cesse disparaître quelques victimes et 
..s'attendre à toute heure au fatal appel qui 
devait les désigner pour l'échafaud, n'était-ce 
pas une agonie sans fin ? La prière heureuse­
ment adoucissait ces mortelles·' angoisses et 
les rendait chaque jour plus méritoires. Dieu 
d'ailleurs ménagea aussi à ces chers captifs 
les bienfaits du sacrement qui réconcilie et 
purifie les consciences. A cette époque où la 
vertu et l'honneur étaient des crimes, on 
était sûr de trouvèr des prêtres confesseurs de 
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la foi, jetés dans les prisons : la providence le 
permettait pour le soulagement des nombreu­
ses victimes de 'ra révolution. Ces prêtres. 
captifs faisaient-ils défaut, d'autres ministres 
du Dieu de charité savaient, sous un costume­
d'emprunt, pénétrer dans les c~chots, et of­
fraient aux âmes qui les réclamaient les 

·~ secours de 1eur dévouement. A combien de 
malheureux ces saints prêtres ont-ils, au :péril 
même de leur propre vie, ouvert les portes du. 
ciel et fermé les abîmes de l'enfer? Monsieur · 
et Madame de Saint-Luc eurent l'immense 
consolation, ainsi que Victoire, de recevoir 
plusieurs fois la grâce de l'absolution. A leur, 
grand regret le pain des forts, le viatique des 
mourants ne put pénétrer jusqu'à leur cachot. 
Ils ne se résignèrent à cette privation qu'en 
s'abandonnant à la divine volonté, et en s'unis~ 
sant aux sentiments du cœur de l'Homme­
Dieu agonisant à Gethsémani, mourant sur la_ 
croix et tous les jours délaissé au tabernâcle. 

Pour mériter jusqu'à la fin la protection du. 
ciel et trouver dans les actes de leur charité­
un allégement à leurs propres souffrances, 
nos trois captifs ne cessaient de soulager les. 
malheureux qui partageaient leurs chaînes; 
leur bourse semblait inépuisable non moins 
que la tendresse de leur cœur. Leur aimable 
douceur, et, par dessus tout, la patience inef­
fable avec laquelle ils oubliaient les injures et 
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pardonnaient à leurs persécuteurs, touchaient 
vivement leurs compagnons d'infortune; aussi 
les plus indifférents étaient-ils contraints 
d'admirer une religion qui forme de tels héros 
et pour laquelle des milliers de victimes ver­
saient leur .sang. 

Victoire, gardant jusqu'au bout l'activité 
que nous lui connaissons, continuait à la Con~ 
ciergerie ses habitudes de travail, de prière et 
de correspondance. A Paris comme à Quim­
per, elle s'occupait de ces pieux ouvrages 
pour lesquels Dieu lui avait inspiré un goi\.t 
tout particulier, et ·confiait au papie~ les 
diverses impressions que son âme éprouvait 
en ces jours d'angoisse. Malheureusement ces 
notes ne sont pas parvenues jusqu'à nous: 
Victoire les avait remises, ainsi que sa montre. 
et quelques diamants de sa mère, à une per­
sonne qu'elle croyait digne de sa confiance: 
ce précieux dépôt est resté dans des mains 
infidèles (t)~ 

I. Victoire imagina pour donner de ses nouvelles à ses sœurs 
qui en étaient absolument privées, de faire avec des cheveux de 
ses parents et des siens, de petites bagues pour chacune d'elles. 
Elle y joignit quelques bagatelles et trouva moyen de leur faire 
parvenir ce touchant témoignage ~e souvenir et de tendresse ; 
mais hélas! ilnefutreçu que quinzejoursaprèsleurmort. (Mms.) 
C'est sans doute également de la Conciergerie et peu de jours 
avant son saint trépas que Victoire envoyai~ à Madame de 
Larchantel une bague de ses cheveux et un reliquaire qu'elle 
avait fait en prison, avec ces lignes significatives : « Pour M. 
(Madame de Marigoj de la part de la pauvre Victoire qui part 
pour la IJUillotine, et qui se recommande après sa mort à tes 
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« Il faut boire le calice jusqu'à la lie, » écri­
vait Victoire ·le 3 avril ; elle disait, vrai ! Par 
un raffinement de barbarie, elle se vit séparée 
de son père et de sa mère les quinze derniers 
jours de sa captivité .. Il est plus facile d'ima­
giner que de peindre l'agonie de cœur qu'en­
dura Victoire pendant ces effroyables semai­
nes ... Mais Dieu permit qu'une fois encore 
la prison les retrouvât ensemble. Hélas! ce 
Jut pour conduire les trois victimes devant le 
tribunal de sang, et de là au lieu des sinistres 
-exécÙtions. Tous trois furent jugés et con-
-damnés à mort avec cette criante injustice et 
cette froide cruauté que l'on sait. La cause de 
l'arrestation et de l'emprisonnement de Vic­
toire de Saint-Luc avait été qu'elle était reli­
gieuse et propagatrice d'images superstitieuses. 
La condamnation à mort n'eut pas d'autre mo­
tif. Heureuse chrétienne, e_nvoyée à l'échafaud 
pour s'être consacrée généreusement à JÉSUS­
CHRIST et pour avoir contribué à répandre la 
·dévotion au Sacré-Cœur ! 

Le jour même où la sentence fut portée, la 
paix dont le cœur de Victoire était le sanc­
tuaire, rayonna sur son visage d'un éclat tout 

prières et à celles deR. (Mr l'abbé de Larchantel.) Qiu:nd .tu le 
reverras, tu. lui arrau,geras de 11za part u1z beau relzquazre_de 
toutes les reliques que je te donne. Elles étaimt à mon saznt 
oncle et sont bim authentiques. Si j'ai le bonlzeu1' d'aller au 
ciel, cot;znze je l'espère, je n'y oublierai pas 11zes pauvres com­
pa,ines, ni nos a1nis! ) 
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nouveau. Il semblait que l'hérorque vierge tou­
chait déjà la palme du martyre. Comme leur 
fille, Monsieur et Madame de Saint-Luc se 
montrèrent dignes jusqu'à la fin de le:ur foi et 
de leur noble caractère. Ce fut, il faut bien 
l'avouer, un contraste avec l'attitude de plu-

-sieurs autres condamnés qui, non seulement 
n'eurent pas leur résignation, mais parurent 
s'abandonner au désespoir. Dieq, dans sa misé­
ricorde, se servit de Victoire pour sauver une 
de ces malheureuses victimes, que la perspec­
tive de l'échafaud exaspérait. Une âme allait 
encore devoir son salut à celle qui n'était 
entrée à la Retraite-que pour sauver les âmes. 

«Le marquz's de Conzulier,disentles Annales 
manusq:ites de la Retraite de Qùimper, 
jeune (1 ), riche, zmi à une épousé digne de sa 
tend1'esse,père de deuz enfants chérz's,fut con­
dam1Zé à mourir le même jour que Victoire. Il 
1ze pouvait se résigner à son sort: trop de liens 
l'attachaient à la vie.» La sentence de mort 
l'avait jeté presque dans le désespoir. Pour 
comble de douleur, voici qu'il aperçoit tout-à­
coup sa malheureuse femme: elle était accou­
rue éplorée jusqu'à la Conciergerie pour lui 
faire ses adieux. A sa vue, le pauvre marquis 
pousse un cri, se jette aux' genoux de sa femme, 
lui prend convulsivement les mains, les baise, 
les arrose de ses larmes, et, au milieu de sa~-

r. Il n'avait que vingt-huit ans. 

Liv. III, Ch. VI.- La Conciergerie. 24r 

glots qui féndent le cœur, il laisse échapper 
des paroles qui témoignent de son désespoir. 
Victoire est navrée ; mais l'âme de cet infor­
tuné que va-t-elle devenir? Il faut à tout 
prix la sauver. Elle s'approche donc du pauvre 
condamné avec un qJ.lme céleste et une affec­
tueuse compassion. Elle lui parle de Dieu, du 
bonheur éternel, lui fait doucement compren­
dre qu'en profitant des courts instants de 
vie qui lui restent, et en s'abandonnant à la 
miséricorde divine, il peut obtenir une heu-
reuse éternité ... Elle-même va bientôt par-
tager son sort.. .... Et voici que peu à peu le 
jeune marquis, sous le charme de ces angé­
liques paroles, étouffe ses sanglots, relève la 
tête et semble revivre. L'espérance est rentrée 
dans son cœur. Bientôt, prosterné aux pieds 
d'un prêtre, il trouve dans le sacrement de 
réconciliation avec Dieu, une force nouvelle 
pour pardonner à ses bourreaux et faire le 
sacrifice de sa vie ! Dans quelques instants il 
marchera au supplice avec la résignation d'un 
parfait chréti~n. Victoire avait sauvé une âme 
de plus. Que son nom soit à jamais béni et 
vénéré par les nobles desc.endants de celui 
qu'elle a conduit au ciel ! 

L'heure du fatal dénouement avait sonné 
et les condamnés étaient rangés au pied de 
l'échafaÙd. C'est alors que, soutenue par une 
force merveilleuse, Victoire prodigue à son 

I6 
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père et à sa mère es témoignages de sa 
filiale tendresse ; apôtre jusqu'à la fin, elle 
leur parle du bonheur qu'ils ont de mourir 
tous trois pour la cause de Celui qui avait 
daigpé répandre son sang pour eux ; elle leur 
montre le ciel, où bientôt ils vont se retrouver 
dans le sein même de Dieu, et goûter ensem- · 
ble les joies éternelles de la vraie patrie ... 
Se prosternant ensuite à leurs pieds, elle leur 
demande une deri:üère bénédiction. Les 
deux vieillards la lui donnent en l'inondant de 
leurs larmes ! Fortifiée par cet acte de piété 
filiale, Victoire n'attend pÎus que le signal ; 
elle est prête à gravir les sinistres degrés. 
Elle a supplié l'agent des hautes-œuvres de 
lui épargner la douleur de voir tomber la tête 
de ses parents. Cette faveur lui est accordée, 
le bourreau l'appelle la première; c'en est donc 
fait !... Victoire alors s'arrache aux derniers 
embrassements de son père et de sa mère, elle 
met le pied sur le degré de l'échafaud, et, 
jetant sur ses parents bien-aimés un regard 
èl'inexprimable tendresse : « Cher Père et 
chère Mère, leur dit-elle avec l'accent inspiré 

\ • ' 0 \ • 0 

des martyrs, vous, m avez apprzs a vzvre, J~ 
vais, avec la grâce de Dieu, vous apprendre 
à mourir!» Quelques instants après, le sacri­
fice était consommé ; la tête. de Vi.ctoire et 
celles de Monsieur et de Madame de Saint­
Luc tombaient ensanglantées. sous le fer de 

[, 

\. 
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la guillotine ; mais, nous n'en doutons pas, 
leurs ·âmes généreuses recevaient au ciel la 
couronne des vainqueurs. Soixante personnes 

·environ partagèrent le même supplice. C'était 
-le 19 juillet 1794, dix jours seulement avant 

la chute de Robespierre. 
Ainsi Notre-Seigneur venait d'exaucer le 

double vœu que cette noble fille de la Bretagne 
avait si souvent exprimé, surtout depuis son 
entrée dans la Maison de la Retraite. Victoire 
mourait à.' trente-trois ans comme JÉSUS­
CHRIST, et pour JÉSUS-CHRIST elle mourait 
martyre, martyre de sa dévotion au Sacré-
Cœur! ' · 

.« Le· souvenir des ve1'tus de Victoire est 
propre à ranimer notre ferveur. Prenons-la 
pour modèle; brûl01zs comme ·elle, ;itsqu' à la 
jùz, d'amour pour Dieu et pour le prochain ; 
c'est là tout l'esprit de notre vocation. » 
C'est par ces réflexions aussi simples que 
vraies que l'annaliste de._la Retraite de Quim­
per, termine le récit du glorieux trépas de 
Victoire de Saint-Luc. Si nous avions d'au­
tres paroles à faire entendre, ce serait le vœu 
de retrouver au besoin un grand nombre 
d'âmes aussi généreuses et aussi fidèles. Ce 
serait le vœu de mourir nous-mêmes pour le 
nom de JÉSUS et pour son divin Cœur. 

FIN. 
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I. 
Monseigneur de Saint-Luc et Jes 

Francs-maçons de Quimper, en 
I776. 

SEIGNEURdeSaint-Luc avait 
appelé, ainsi que nous l'avons dit(I), 
une quarantaine d'ecclésiastiques 
de son diocèse, distingués par leur 

science, leur éloquence et leurs vertus, afin de 
donner le Jubilé, en forme de mission, dans sa 
ville épiscopale. Parmi les sujets d'importance 
majeure sur 1esquels on crut nécessaire d'in­
struire le peuple, on signala d'un commun 
accord la Franc-maçonnerie qui faisait dans 
plus d'une classe de citoyens les progrès les 
plus déplorables; Les gens de la campagne ' 
eùx-mêmes étaient séduits par des émissaires 
de la secte qui leur promettaient de les enri­
chir, pourvu qu'ils payassent, en s'enrôlant, une 
certaine somme dont on leur donnait quittance. 
Monseigneur de Saint-Luc avait la preuve 
écrite de ces malversations, et d'ailleurs, le 
scandale et les dommages causés par les assem­
blées clande~tines et fréquentes de la loge 

I. Pages 35 et 97· 
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n'étaient que trop notoires. Mais comme les 
principaux chefs tenaient dans la ville un rang 
et une autorité qui les rendaient redoutables, 
il y avait des risques évidents à courir, en atta,. 
quant ouvertement la secte. De là une certaine 
incertitude : quand, comment et qui traiterait 
cette délicate et dangereuse question ? Mon­
seigneur l'Évêque~ dont la conscience ne pou­
vait se résigner aux hésitations, en face d'un 
vrai danger pour les âmes, déclara aux mis­
sionnaires que c'était à lui, en qualité de pre­
·mier pasteur, à s'exposer tout d'abord; et après 
y avoir bien pensé -devant Dieu, après avoir 
pris l'avis de ses coopérateurs, il fut décidé 
qu'il devenait d'autant plus nécessaire et urgent 
d'élever la voix, que les Francs-maçons disaiynt 
hautement que «l'Évêque n'ose7'aÙ le faire.» 
Le prélat monta donc en chaire, et en présence 
d'un peuple immense et des gens de la secte 
qui étaient venus en assez grand nombre gros­
sir l'auditoire, il attaqua la Franc-maçonnerie 
et dans ses principes et dans ses conséquences; 
il dévoila une partie de ses turpitudes, il mon­
tra qu'\:!lle était opposée aux lois de l'État 
comme à celles de l'Église ; en lin mot il fit va­
loii: avec un zèle apostolique toutes les raisons 
et tous les motifs qui devaient éloigner de ces 
assemblées tout bon chrétien comme tout bon 
citoyen, et tout sujet fidèle (1 ). Ce discours fit 

r. Qu'il nous soit permis de recommander le magnifique 
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une profonde impression sur l'auditoire ; on en 
parla beaucoup à' Quimper et dans le diocèse. 
Quant aux francs-maçons,. dissimulant leur dé­
pit et leur mauvais vouloir, ils se contentèrent 
de faire prévenir Monseigneur de Saint-Luc 
que si l'on venait à traiter une seconde fois cette 
matière, comme il l'avait annoncé, on le dénon­
cerait au tribunal. Cette menace ne pouvait inti­
mider le .saint Évêque, elle l'encouragea plutôt 
à porter à la secte un dernier coup. Il le fit et 
avec une nouvelle vigueur,la veille de la clôture 
de la mission. En rentrant chez· lui, il trouva 
dans le vestibule du palais une!assignation qui 
y avait été jetée à l'insu de ses gens, et qui lui 
enjoignait de comparaitre le lendemain devant 
le lieutenant-criminel « pour déposer comme 
tét~oùz sur un sermon précité dans la cathédmle, 
circonstances et dépendances, etc.» Monseigneur 
fit siO'nifier au Procureur du Roi un déclina-

b . 

toire. Le déclinatoire ne fut point accepté, et 
une nouvelle assignation fut portée au Prélat. 

. Celui-ci· crut alors devoir comparaitre' au tri­
bunal · on y entendait déjà d'autres témoins, , ' 
choisis à dessein pour la plupart, et propres a 

ouvrage du R. P. Deschamps sur les sociétés secrètes, ouvrage 
édité et annoté par l'éminent professeur d'économie politique, à 
la Facu1té Catholique de Paris, monsieur Claudio Jaunet. Ce livre 
irréfutable jette une lumière sinistre sur notre époque. L'auteur 
pousse le cri d'alarme: Puisse-t-il être entendu! «Les sociétés se­
crètes et la Société, ott philosophie de r !zistoire contemporaine. » 
Seguin ainé, imprimeur-éditeur. 
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entrer dans le projet de susciter à Monseigneur 
une affaire sérieuse. Le lieutenant-criminel or­
donna de faire lecture de la plainte portée 
contre l'Évêque de Quimper. Monseigneùr, 
voyant qu'il est question de son sermon et 
qu'on cherche à donner à ses paroles une inter­
prétation et une tournure dignes de la chicane 
la plus raffinée et la plus maligne, prend alors 
lui-même la plume et, pour prévenir toute sur­
prise et les effets de la mauvaise foi, il rédige 
sa déposition en ces termes: Toussaint-Fran­
çois-Joseph Conen de Saint-Luc, Évêque de 
Quimper ... a « déclaré qu'il n'a comparu ici/ 
» que pour obéir fla justice et pour donner à 
» ses diocésains l'exemple qu'il leur doit en 
» tout genre ; mais que, dès qu'il est question 
» d'un sermon par lui prêcl)é, il n'a rien à dé-
» poser, ne devant compte de sa doctrine qu'à 
» Dieu et à ses supérieurs dans l'ordre hiérar-
» chique, etc. » 

Néanmoins Monseigneur, pour satisfaire à 
ce qu'il devait à la religion et à sa dignité, crut 
devoir instruire Monsieur le Garde des Sceal\X 
et MM. les agents génémux du Clergé de ce 
qui se passait. ,Le premier ordonna au Prési­
dial de Quimper de lui envoyer la procédure 
commencée; et peu de temps après, il écrivit 
au Prélat pour lui donner avis qu'il a mandé, 
èe la part' du Roi, à la suite du conseil d'État, 
le Lieutenant-criminel et Procureur du Roi-
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Monseigneur qui· était a lors en cours de visites 
pastotales, s'empressa de répondre à Mr le 
Garde des Sceaux et de le supplier avec les 
plus vives instances de renvoyer les deux ma­
gistrats à leurs fonctions. Mais, malgré les 
raisons que la charité de l'Évêque alléguait 
dans sa lettre, le Ministre de la Justice les re­
tint plusieurs mois à Paris. Depuis cette épo­
que jusqu'à sa mort, Monseigneur a mis tout 
en œuvre pour prouver à ces deux magistrats 
combien il était éloigné de conserver le moin­
dre souvenir de leurs manquements à son 
égard; il leur témoigna en toute occasion des 
prévenances et des attentions pleines ·de déli­
catesse, et leur rendit tous les services qui 
dépendaient de lui. 

Tandis que le Ministre de la Justice agissait 
comme nous venons de le dire et punissait les 
magistrats qui avaient si publiquement outragé 
l'Évêque de Quimper, le Cardinal de la Roche­
Aymon, Ministre de la Feuille des Bénéfices, 
instruit de son côté des persécutions et des 
désagréments qu'il éprouvait, le· faisait nom­
mer, sans l~en prévenir, à l'Évêché de Saint­
Flour, et en lui annonçant cette translation, il 
lui faisait envisager les avantages qu'il trouve­
rait sur ce nouveau siège. Monseigneur de 
Saint-Luc fut très touché de la bonne volonté 
du Cardinal-Ministre, mais il se hâta de 
lui écrire, après lui avoir témoigné sa 
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reconnaissance,« que son Éminence avait déjà 
)) à se reprocher devant Dieu de l'avoir placé 
» sur le siège de Quimper. Mais que, puisque la 
» frovidence l'avait ainsi permis, il ne quitte­
» rait pas son épouse... Que la crainte des 
» persécutions et les persécutions elles-mêmes 
» n'avaient pas paru à saint François de Sales 
» et à tant d'autres grands évêques un motif 
)) suffisant pour changer de siège, et qu'il était 
>> décidé à les imiter au moins en cela .... Qu'en 
» conséquence ille priait de faire agréer au. 
» roi sa profonde reconnaissance et en même 
» temps son refus_ formeL.. Qu'au reste, il 
) esp'érait avec la grâce de Dieu gagner par. 
» ses bons procédés celles de ses ouailles qui 
» s'étaient écartées des sentiments qu'elles 
» devaient à leur pasteur ... )) Le Cardinal de 
la Roche-Aymon ayant montré cette lettre 
au Roi Louis XVI, Sa Majesté en fut 
grandement . édifiée et n'insista pas pour que 
Monseigneur de Saint- Luc changeât de 
siège. 

Ce fait, raconté dans les manuscrits de Mr 
l'abbé Boissière, nous prouve que Monseigneur 
de Saint-Luc n'avait pas seulement la force 
du lion pour défendre les intérêts de la Foi, 
m~is aussi la douceur et la patience de l'agneau 
POUR,SOUFFRIR ET PARDONNER. 
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II. 

Fébronius et le Fébronianisme. 

ÉBRONIUS, ou plus . exactement 
(Jean-Nicolas de) Hontheim, est 
resté tristement célèbre par un ou­

vrage publié à Francfort-sur-le-Mein en 
I763,ouvrage dans lequel il mine le fondement 
de· la puissance de l'Église, la primaut~ de 
saint Pierre, exalte les droits des Évêques, nie 
l'infaillibilité du Pape, de l'autorité duquel on 
peut en tout temps appeler àu concile, recon­
naît aux princes catholiques le droit du placet 
royal, de l'appel comme d'abus, etc. Cet ou­
vrage dont le but était, comme le prétendent 
tous les novateurs, de réunir les protestants. à 
l'Église (r), (( Ad reuniendos dissidentes in re-

, ligione christianos compositus, ~ fut condamné 
le 2 7 février I 764 par la Congrégation de l'In­
de:c et le 14 mars suivant par une encyclique 
de Clément XIIL Son suc.cesseur, Clément 
XIV, fut dans une situation telle à l'égard 
des cours catholiques qu'il ne put faire 
aucune démarche décisive ; aussi l'esprit 

\ 

x. Voici le titre complet du livre : Justin. Febro~ius: 
De statu Ecclesiae et de legitima potestate Romani Pontijicis 

-liber singularis, ad rettniendos dissidentes in religione christia­
nos· compositus;-Bttllioni. 1763, à Francfort-sur-le-Mein chez 
Esslinger. (V. dictionn. Goschler.) 
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du Fébronz"anz"sme condamné à Rome con­
tinua à fermenter et à corrompre de plus 
en plus les esprits d'ailleurs trop portés à 
la révolte contre l'autorité légitime des 
Papes. Pie VI en 1778, s'occupa activement 
de cette affaire et exigea, sous peine des 
censures de l'Église, une solennelle rétrac­
tation de Hontheim. Après d'assez tristes 
tergiversations, l'auteur donna enfin satisfac­
tion ~u Saint-Si~ge, et il mourut réconcilié 
avec Dieu et avec ·l'Êglise dans son château de 
Montquintin; dans le Luxembourg, le 27 sep-
tembre 1790. - -

Jean-Nicolas de Hontheim était· né le 27 
janvier 1701, à Trèves, d'une riche famille 
patricienne de cette ville. Il reçut sa première 
instruction chez les Pères de la Compagnie 
de }ÉSUS établis dans cette ville et fit ses étu­
des universitaires à Louvain, où il suivit ave; un 
grand zèle les cours de droit canon de Van 
Espen. En 1748, il devint suffragant de l'Ê­
vêque de Trèves, sous le titre d'Évêque de 
Myriophyte,et jusqu'à l'âge de 62 ans,il se mon­
tra par sa science et sa conduite digne de.laisser 
un nom honorable parmi les savants et les di­
gnitaires de l'Êglise. Malheureusement il entra 
alors dans une voie toute nouvelle, et en trou­
blant l'Église, il s'enleva à lui-même le repos 
et les droits à une réputation intacte. Certains 
principes puisés à l'école de Van Espen et son 
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commerce avec les Jansénistes le firent dévie~ 
··de la saine doctrine et l'amenèrent à publier 
l'ouvrage indiqué plus haut et que des protes­
tants eux-mêmes critiquèrent amèrement. 
Hontheim publia son livre sous le nom de 
Justinus Febronz"us, nom emprunté à sa nièce 
Justine, chanoinesse de Juvigny, dont le nom 
en religion était Fébronz"a. Lestristes disposi­
tions prises par les délégués des archevêques 
allemands, le 25 août 1786, au congrès d'Ems, 
grès de Coblentz, encouragés par l'empereur 
Joseph II le 7 septembre 17~, furent les con­
séquences du Fébronz"anzsme. «Elles mettaz"ent, 
dit le protestant Menzel lui-même, toute la 
puissance de l' Eglz"se au.z maz"ns des Évêques. » 
Le protestant Jean Muller considère «l'entre­
przse fies évêques comme dégradante pour le chef 
de l'Église, et l'avant-coureur d'une révolution 
certaine. » La constitution civile du clergé en 
France ne fut guère qu'une copie du Congrès 
d'Ems; et l'on sait assez si cette constitution 
fut dans notre pauvre patrie le principe d'une 
fatale révolution. Inutile d'ajouter que ce con­
grès et cette constitution furent conda:nnés 
par Pie VI. Ainsi toujours la guerre à l'Eglise 
e't à la vérité, mais : Non pravalebunt ! .... 
Verz"tas Domz"nz" manet in œternum. Il peut être 
utile, à l'heure présente, de rappeler ces faits. 
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III 

Rétablissement des Maisons de 
Retraites dépendantes de Quimper. 

E lecteur nous· demande sans doute ce 
que la Maison de Retraite de Quimper 
est devenue après la tourmente révo­

lutionnaire, sur quelles bases l'association des 
Dames directrices s'est reconstituée, et avec 
quels succès el'l s'est développée depuis le 
commencement de ce siècle. Nous allons 
répondre le plus -succinctement possible à ces 
légitimes questions. ' 

Le département du Finistère qui s'était 
-signalé par ses violences contre les maisons 
religieuses et contre le clergé fidèle, ne fut 
pas, grâce au ciel, étranger au mouvement 
réparateur qui signale les premières années 
de ce siècle. Il avait beaucoup détruit, il s'em­
pressa de relever. Déjà les Hospitalières cloî­
trées, les Calvairiennes et les Ursulines avaient 
profité de la bienveillante protection de Mon­
sieur Miolis, préfet de Quimper, pour rentrer 
dans leurs -pieuses solitudes. Madame de Ma­
rigo et ses compagnes ne restèrent pas en 
arrière dans ce mouvement de religieuse reven­
dication; et vivement encouragées par Mon­
sieur Dumoulin, curé de la Cathédrale, plus 
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puissamment encore par Monseigneur Dombi­
deau de Crotiseilhes, leur évêque, elles· deman­
dèrent et obtinrent, dès le mois de juin r8o5, 
l'autorisation de se réunir en société, pour 
faire les petites écoles gratuites aux pauvres. 
Elles voulaient par là arriver peu à peu au 
rétablissement de l'Œuvre des Retraites, ~eur 
œuvre capitale. 

Dieu bénit si visiblement la Société renais­
sante que, dès le carême de r8o6, les pieuses 
Directrices eurent la consolation de donner 
~ne première retraite dans la m~ison Kerstrat, 
rue Tourbie. Elles le firent avec' un· succès qui 
dépassa toutes leurs espérances, réjouit gran­
dement le cœur de Monseigneur Dombideau 
et celui de. Madame de Mari-go que la com­
munauté avait replacée à sa tête en lui faisant 
reprendre le titre de Supérieure. 

La maison Kerstrat fut bientôt trop petite. 
On chercha à recouvrer l'ancienne Retraite, 
devenue caserne de gendarmerie. Toutes les 
démarches furent inutiles. Plusieurs autres 
tentatives ayant échouê pour trouver un local 
convenable à Quimper, ces Dames se décidè­
rent à suivre le conseil d'un prêtre dévoué qui 
leur avait signalé l'ancien couvent des Domi­
nicains à Quimperlé. Autorisées et encouragées 
par Mgr l'Évêque, elles en firt;nt l'acquisition 
pour une somme relativement peu considéra­
ble, et, après l<::s p!us urgentes réparations, elles 
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purent en prendre possession en septembre 
r8o8. Dès l'année suivante, on fut en mesure 
d'y donner des retraites bretonnes et françai­
ses : Dieu daigna les couronner des plus con­
solants succès. 

Peu à peu des sujets de grand mérite vinrent 
en bon nombre se grouper autour des ferventes 
restauratrices de la Société; 'et, au bout ·de 
quelques années, la maison de Quimperlé se 
vit en état de former plusieurs colonies floris­
santes, entre autres, celle de Lesneven qui n'a 

" . jamais cessé de regarder la maison de Quim-
perlé comme son berceau. 

Par la force ~des choses, la ville épiscopale, 
. chef-lieu du département, est devenue le centre 

de la Congrégation. C'est à' Quimper que se 
trouvent la Résidence de la Supérieure géné­
rale et le noviciat de la Société. 

. Nous venons de voir que l'institut des Dames 
de la Retraite a survécu aux bouleversements 
révolutionnaires; nous pouvons dire en deux 
mots qu'il s'est développé, non sans succès,. 
pour la gloire de Dieu et le bien des âmes. 
Actuellement il compte quatre établissements 
dépendants de la maison-mère fixée à Quim­
per, soit, Quimperlé, Lesneven, Brest et Pont­
Château. 

Il n'entre pas dans notre plan de parler des 
branches qui, depuis r8zo, se sont séparées du 
tronc primitifde la Retraite dite de Quimper,. 
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et se sont elles-mêmes multipliées dans le 
vaste champ du Père de famille. 

Nous ne pouvons et ne voulons que consta­
ter la résurrection de la Maison de Retraite de 
Quimper, et prier le Seigneur de bénir l'arbre 
et tous ses fidèles rejetons. 

Dans l'origine, les Dames cie la Retraite 
n'étaient pas constituées en communauté reli­
gieuse, par conséquent .n'étaient liées par 
aucun vœu perpétuel. La pratique des vertus 
solides et la fidélité à suivre le Règlement qu'un 
saint religieux leur avait donné (r) les soutin­
rent pendant plus d'un siècle et demi dans 
l'esprit de ferveur; et, chose remarquable, c'est 
à peine si, dans l'espace de cent ans, une ou 
deux directrices quittèrent l'association, et 
l'une d'elles, djsent les annales manuscrites, ne 
se retira que par défaut de santé. 

En r8zo, Monseigneur Dombideau crut de­
voir modifier ce Règlemmt, «mais, ajoutent les 
manuscrits, c'est toujours la même base, les mê­
mes obligations et le même esprit. » Ces modifi­
cations devaient peu à peu arriver à une trans-. 
formation. Pour fortifier la base même de l'é­
difice de leur propre sanctification, pour rendre 
les vocations plus stables et surtout plus mé­
ritoires, ces Dames, après mûre délibération, 
se sont constituées en Congrégation religieuse; 
et, sous l'autorité de l'Évêque qui les en a 

I. V. 3° appendice, p. 255. 
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hautement félicitées, elles se sont liées par les 
vœux simples de religion, pauvreté, chasteté, 
et obéissance, et par un quatrième, qui est le 
vœu caractéristique de leur institut, c~lui de 
travailler au salut des âmes par le moyen des 
Retraites et de l'éducation chrétienne des en­
fants. 

Après une épreuve de cinq ans, elles sont 
admises aux vœux perpétuels et sont dès lors 
constituées à tout jamais les Épouses de Celui 
qui demande leur fidèle et persévérant con­
cours dans l'œuvre du salut des âmes. Heureu­
ses filles du cœur de ]É$US! Elles ont compris. 
les trésors attacnés aux Exercices spirituels. 
Qu'elles soient toujours les dignes dépositaires 
du talent que le Seigneur leur a confié, mais en 
même te~ps, qu'elles le fassent fructifier en 
coopérant avec les prêtres et les apôtres à la 
direction des Retraites, dociles aux enseigne­
ments des vénérables' Pères Huby et Maunoir, 
et aux traditions que leur ont léguées les Da­
mes de Kerméno et de Marigo leurs plus il­
lustres supérieures et mères! 

Dès les premières années de ce siècle, les 
Dames de la Retraite se sentirent portées à 
honorer d'une façon particulière le Cœur sacré 
de JÉSUS. C'était une dévotion que le saint 
Père Huby enseignait déjà vers 1670 aux fidè­
les de la Bretagne; et les Directrices que l'hom:.. 
me de Dieu avait for~ées à son œuvre de pré-· 
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dilection, ignoraient moins que qui ce soit tout 
le prix qu'il attachait à cette touèhante et pré­
cieuse dévotion. Cependant ce n'est qu'à partir 
de 1806 que la famille renaissante de la Re-' 
traite de Quimper se consacra d'une manière 
exceptionnelle au Cœur de ]ÉSUS, qu'elle ad op­
la certaines pratiques envers ce divin Cœur, et 
qu'il fut décidé que désormais on porterait sur 
la poitrine un cœur d'argent, mémorial du 
Cœur de ]ÉSUS dont la chère et vénérée Vic­
toire de Saint-Luc avait au péril-de sa vie pro­
pagé la douce image; et dont elle peut, à juste 
titre, être appelée la sainte et glorieuse martyre. 

Pour toutes ces causes les Dames de la Re­
traite de Quimper s'appellent Religieuses de la 
Retraite du Cœur de JÉSUS, et ce nom, agréé 
par Monseigneur l'Évêquè de Quimper, a déjà 
été plusieurs fois consacré par des brefs ou 
rescrits venu~ de Rome. Puisse ce nom, qui dit 
tant de choses à l'esprit et au cœur de ces Da­
mes, leur être un gage de paix et de sécurité 
dans les jours difficiles que nous traversons; et, 
à l'heure trop possible des grandes catastro­
phes, ,être synonyme de persévérance et de 
VICtOire .... I • • 1 ( ) 

I. Nous avons dit plus haut'que les Directrices de la Retraite 
de Quimper, durent en r8o5 commencer par se faire maîtresses 
dans les petites écoles gratuites des pauvrE-s, afin de pouvoir 
reprendre peu à peu leur œuvre principale, l'œuvre des Retraites. 
Cette œuvre des Retraites, pour être soutènue avec fruit, a né­
cessité-que l'on continuâ.t celle de l'instruction et de l'éducation 

• 
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IV. 

Madame de Marigo. 

ADAME de Marigo a rempli chez les 
Dames de la Retraite un rôle trop 
important et trop glorieux, pour que 

nous ne consacrions pas ici quelques pages 
suppléii1entaires -à ce que nous n'avons pu dire 
dans le 'courant de notre ouvrage. 

Née à Quimper et baptisée le 12 décembre 
I740, Marie-Charlotte de Marigo entra, à ~!1.: 
Retraite de cette ville le 13 avril Iï76; elle 
était dans sa trente-sixième année. Ses incli:.. 
nations exceptionnellement vertueuses avaient 
attiré son âme vers le Carmel, et plusieurs 
fois elle en avait demandé l'entrée. Elle dut se 
résigner à un refus dont la délicatesse extrême 

,de sa santé fut seule la cause. Ses aspirations 
se tournèrent ensuite vers la Retraite. L'em­
pêèhement vint alors de sa mère, qui poussa 

des enfants. Des pensionnats ont été annexés à plusieurs maisons 
de Retraite; et Dieu,' en les bénissant, a prouvé que cc double 

, apostolat était agréable à son· Cœur. Les maisons de Quimper, 
de Brest, de Lesneven et de Quimperlé sont de ce nombre. A 
Quimper, où se trouve la maison-mère, et à Quimperlé, une par­
tie des bâtiments de la communauté est réservée aux Dames que . 
l'amoÙr de la vie régulière porterait sinon à se lier par les vœux 
de relio-ion, du moins à se retirer dans une pieuse solitude. Ces 
Darne; sont appelées Grandes-Pensioi:maires. La maison de _Pont­
Château, au diocèse de Nantes, n'a que l'œuvre des Retraites et 
celle des Grandes-Pensionnaires. 

APPENDICE IV. 

l'épreuve jusqu'à la rudesse. Marie-Charlotte 
cependant avait l'âge de prendre un parti: 
aussi, après avoir fait une sommàtion très 
respectueuse à sa mère, se n;p.dit-elle chez les 
Dames de la Retraite, bien décidée à y rester 
malgré l_es obstacles qu'y pouvait mettre l'irri­
tation maternelle. Chose merveilleuse! C'est 
au moment où Marie-Charlotte allait entrer 
dans la communauté, en dépit du nouveau 
refus que lui avait fait sa mère, que celle-ci 

_vint à la maison, demanda sa fille et voulut 
lui donner sa bénédiction !.. • Dieu récom­
pensait la persévérance de Marie-Charlotte 
en lui accordant ainsi de pouvoir prendre le 
saint habit et faire sa consécration dans la 
joie complète de son cœur. 

Malgré sa màuvaise santé la nouvelle Direc­
trice s'acquitta parfaitement de tous ses de­
voirs, et la meilleure preuve que nous puis'­
sions donner de ses rares talents et de sa solide 
piété, c'est que, sept ans après sa consécration, 
elle fut jugée "digne par ses çompagnes de suc­
céder à Madame du Clesmeur, en qualité de 
Supérieure. Marie-Charlotte effrayée de· son 
élection et se croyant aqsolument incapable 
de remplir la charge qu'on lui imposait, refusa 
le fardeau de la supériorité. Il fallut recourir à. 
l'autorité de Monseigneur de Saint-Luc qui, 
jugeant l'élection parfaite, la ratifia, et décida 
l'humble élue-à-accepter les responsabilités de 
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sa charge. La suite de la longue et laborieuse 
carrière de Madame de Marigo a clairemènt 
démontré que l'humilité n'est pas ennemie du 
travail,et qu'elle n'ôte ni l'énergie, ni les saint~s 
audaces aux âmes formées à l'école de ]ÉSUS 

doux et humble de cœur. 
Placée à la tête de la Retraite de Quimper 

par la Providence miséricordieuse du Seirrneur 
r - b ) 

Madame de Marigo fut une femme d'élite, et 
vraiment à la hauteur à es circonstances. Nous 
l'avons vue intrépide, invincible dans les dan­
gers et à l'heure de la tourmente ; nous l'avons 
retrouvée mère compatissante pour ·ses filles 
dispersées par la tempête ; aux jours de la ré­
surrection de la Retraite, nous l'avons admirée 
active, infatigable. Il ne nous reste plus qu'à 
sauver de l'oubli quelques paroles, quelques 
faits peu importants en apparence, mai~ que 
les âmes religieuses, pour lesquelles surtout 
nous écrivons ces lignes supplémentaires, sau­
ront apprécier à leur juste valeur. 

, Monseigneur de Saint-Luc, qui, pendant 
près de quinze années, eut· des relations fré­
quentes avec la Retraite, avait une estime sin­
gulière et une sorte de vénération pour Ma­
dame de Marigo. « Cette Dame, disait-il quel­
quefois, a v;aiment reçu en partage les dons de 
sagesse et de ~onseil. )) - « Conservez bien votre 
respectable supérieure, répétait-il souvent aux 
Directrices de la Retraite, conservez-la le plus 
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longtemps possible, car elle est irremplaçable ! )) 
(sic.) 

Forcée, après la dispersion de ses filles, de 
chercher elle-même un asile, elle se renferma 
à la Coudraie, propriété d'une famille amie, 
très isolée, et où la solitude la mettait à l'abri 
de tout péril sérieux. Elle n'y demeura pas 
inactive. En compagnie de Madame de Lar­
chaptel, elle priait pour l'Église, pour la France 
et sa chère Société dispersée ; elle entretenait 
une secrète et précieuse correspondance avec 
celles de ses filles que la révoluti.on avait plus 
cruellement atteintes, et nous avons vu avec 
quelle générosité elle s'6ffrit à partager la pri.: 
son de Victoire. (1 ) Enfin n'oubliant pas qu'une 
Dame de la Retraite doit partout s'efforcer 
d'être apôtre, •elle cherchait par son aimable 
charité à rapprocher les âmes de Dieu et à 
leur faire goûter la vertu. 

Loin de s'abandonner à ces noirs chagrins 
qui touchent parfois au découragement et 
même au désespoir, et dont un des plus tristes 
fruits est d'ôter toute initiative aux heures où 
il faudrait avoir plus d'élan, Madame de Mari­
?'o savait refouler au fond de son âme de trop 
JUStes douleurs et apparaissait au château de 
la Coudraie, comme l'Ange de la consolation 
et de la joie! Elle savait rendre autour d'elle 
la piété si aimable, que les étrangers qui 

I. V. p. 2II. -
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venaient de temps en temps visiter les nobles 
châtelains, en étaient ravis, et n'appelaient la 
sainte recluse que l'aimable relz"gieuse. 

A cette amabilité qui par instants déborde 
de certaines natures privilégiées, ou qu'une 
éducation soignée fait briller à des heures de 
commande, mais qui s'évanouit si vite l~rsque 
la vertu solide ne règne pas au,fond du cœur, 
à cette amabilité; disons-nous, Madame de 
Marigo joignait une élévation de pensées et 
une droiture d'esprit que nous croyons être la 

• note caractéristique de son âme. Elle était 
trop humble assurément pour soupçonner 
qu'elle était douée de ces qualités émin~ntes, 
mais elle savait les recommander aux âmes 
qui touchaient la sienne de plus près. « Mes 
chères enfants, répétait-elle souvent aux jeunes 
associées de son· œuvre, demandez à Dz"ezt 
avec ferveur qu'il vous donne un esprit Juste et 
raisonnable, cela est absolu1nent essentiel dans 
notre état.» La digne, Supérieure avait grande­
ment raison. Il est partout bien utile, bien 

. nécessaire même, d'avoir l'esprit juste ; qui 
peut en douter ? Mais qui ne comprend com­
bien cette qualité est absolument essentielle dans 
un état où pl~sieurs doivent travailler d'accord, 
. soumis à une direction supérieure ; où le tra­
vail doit être mené avec persévérance, dans 
des vues purement surnaturelles, pour la gloire 
de Dieu, pour le salut des âmes ? Comment 
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en un mot être religieusement obéissant et 
embrasser la carrière des Apôtres, sans cette 
parfaite rectitude d'esprit ? 

Nous avons dit brièvement dans notre pre­
mier appendice comment, dès les premières 
lueurs de sécurité au commencement du siècle, 
cette femme vraiment intrépide fit les démar­
ches nécessaires pour rallier ses compagnes et 
leur trouver un asile. Ajoutons q~'elle eut, en,, 
mourant, l'immense consolation de laisser sa 
famille religieuse considérablement augmentée 
et pourvue de sujets dignes par leurs talents et • 
leurs vertus de cette admirable mère. 

L'âge et de nombreuses , infirmités annon­
çaient vers 1818 à Madame de Marigo que 
l'heure de la délivrance allait bientôt sonner 
pour elle. L'excellente supérieure ne se fit 

. aucune illusion: accablée par la souffrance, elle 
sut toujours l'accepter et se la rendre infiniment 
méritoire par son inaltérable patience. L'humi­
lité, dont elle avait donné tant de preuves 
pendant sa longue carrière, resta jusqu'à son 
dernier jour la douce et fidèle gardienne de 
ses autres vertus. En voici un touchant exem­
ple conservé dans les archives de sa famille 
religieuse : nous sommes heureux de pouvoir 
le rendre public . 

C'était dans l'automne de' 1819. Selon l'u­
sage, la Communauté faisait les exercices de 
la retraite, et cette année, un religieux de la 
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Compagnie de ]ÉSUS, le R. P. Cagnac, était le 
prédicateur. Tout le monde gardait la plus 
stricte clôture, et le silence le plus rigoureux. 
Cependant la charité commandait de ne pas 
laisser seule Madame de Marigo que la 'mala­
die retenait dans sa chambre, et quélques-unes 
de ses filles venaient à tour de rôle, dans le cou­
rant de la journée, lui citer quelques bonnes 
tJaroles du Père -prédicateur, ou lui rappeler 
les points de méditation. C'était justice! Or, 
dans une de ces charitables visites, plusieurs 
de ces excellentes Dames crurent devoir répé­
ter, avec une expression plus sentie de bonheur, 
qu'elles revenaient, ravies de la conférence du 
prédicateur ... -Et de quelle douce vérité) 
dit la Supérieure, le Père vous a-t-il donc entre­
tenues pour que vous soyez si contentes?­
Il nous a parlé avec une sorte d'àdmiration 
des récompenses extraordinaires que Dieu 
prépare aux filles de la Retraite qui auront 
bien travaillé au salut des âmes, selon leur 
vocation. Madame de Marigo ne pouvait se 
méprendre sur la pensée· de ses filles: trop 
heureuses de l'encourager, elles lui rappelaient 
indirectement tout ce qu'elle avait souffert 
pendant ses trente-six ans de supériorité. 
«Oh 1 mes chères filles, leur dit-elle alors avec 
émotion et faisant un signe pour leur imposer 
silence, ne me parlez pas de mes bonnes œuvres/ 
parlez-moi seulemé;zt des mérites de ]ÉSUS-

APPENDICE IV. 

CH~IST. Tout le reste n'est que de la paille.:> 
Ce trait de candide humilité ne rappelle-t-Il 
pas celui que, dans une circons~ance sembla~le, 
nous avons admiré en Monsetgneur de Samt­
Luc, ce parfait appréciateur des ~ertus d~ 
Madame de Marigo? Oui, il est toujours vrm, 
que le juste est le dernier à reconn_aîtr,e ,ses 
bonnes qualités et toujours le premter as ac-

·cUser de ses défauts. , 
La veille de sa mort, la prévoyante supe-

. . fit ' Madame de Larchantel plusieurs neure a 1,. recommandations pleines de sagesse dans m-
térêt spirituel des Dames de la Retraite. El.le 
insista particulièrement sur l'esprit de recuell-
1ement et de solitude, âme de l'oraison et gage 
de stabilité et de persévérance. Quand elle eut 
reçu l'Extrême-Onction, elle pria son confes; 
seur d'exhorter en son nom la communauté a 
1'union fraternelle ; puis elle ajouta el!e-même 
avec humilité et maternelle tendresse : «Je 
demande pardon du mauvais exemple que f ai 
do?Zné et je donne ma bé?Zédiction à toutes mes 

filles. » . 
Conservant sa connaissance jusqu'au dermer 

soupir ~lle mêla sa voix à celles de ses com­
pagne~ pendant les prièr~s de l'.agonie ~ et 
-comme une' novice répondait aux mvocat10ns 
des Saints : Priez pour nous, « Ma fille, dites : 
p 1-iez po~tr elle,» lui murmura aimablement l.a 
bon.ne Supérieure. Un instant après elle exp1-
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rait da~s la paix .de son Dieu. C'était le jour­
?ela fet.e de satnt Corentin, 12 Décembre, 
JOUr anmversaire de son bapt~me ; elle entrait 
dans sa quatre-ving~ième année. Ses cendres. 
reposent dans le cimetière de saint David 
près la Retraite de Quimperlé, où cette nobl;~ 
f.~mme avait eu la consolation de rendre la 
VIe .aux œuvres de son Institut. Que sa mé­
mOire reste en bénédiction ainsi que le nom 
de M~~ame ~e Kerméno ! Madame de Marig0 . 

peut: a JUste titre, être appelée la seconde Fon­
datr!~e de la Retraite de Quimper, et nulle· 
supeneure de cette congrégation, ne mérite· 
autant qu'elle la respectueuse admiration et 
l'éternelle reconnaissance de ses filles. 

v. 
Les Pères de la Compagnie de 

]Ésus et 1a Maison de Retraite à_ 
Quimper. 

• 
OUS avons lu à la page 179 l'observa-
tion de l'annaliste sur les derniers. 
instants de la Maison de Retraite à 

Qu!mper en .1791. «:Telle fut, dit-elle, la fin 
» dun établissement qui dut sa naissance au 
» z~le fies Jésuites, son accroissement à la pa­
» bence, au dévouement et aux sacrifices sans. 
» bornes de nos anciennes dire~trices, et, qui 
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4> protégé par les Évêques de Quimper d'une 
:>> manière toute spéciale, rapporta tant de 
.}> fruits pendant plus d'un siècle. » 

A la veille de commencer leur troisième 
:Siècle d'existence les tcligieuses de la Retraite 
<le Quimper voudraient qu'un chapitre supplé­
mentaire démontrât. que, non seulement leur 
Institut a été fondé, mais surtout qu'il a été 
soutenu et développé par les Enfants de Saint 
Ignace. · . 

Sans être difficile au point de vue historique, 
.ce travail devient délicat· et embarrassant, 
lorsqu'il est confié à un religieux de la Com­
pagnie de ]ÉSUS. Devons-nous pour cela refu­
ser ce que la reconnaissance sollicite?- Nous 
ne le croyons pas, et d'ailleurs nous préten­
dons bien ne pas, parler de notre propre chef 
ni nous ériger en panégyriste de 1zot1'e famille. 
- Après tout, serait-ce uh si grand mal? et 
quand le mensonge est encensé par tant d'écri­
vains, faudrait-il qu'un fils n'osât dire les gloi-

. res de sa Mère ? C'est une faiblesse que nous 
n'avons jamais pu comprendre. - Mais, nous 
le répétons, notre plume n'aura qu'à redire ce 
que les annales de la Retraite de Quimper ont 
depuis longtemps enregistré ; et, personne ne 
trouvera mauvais qu'en abrégeant de fort belles 
pages, écho de cœurs rèconnaissants, nous 
rendions hommage à quelques vaillants reli­
gieux ~ela 5=ompagnie de ]ÉSUS. 
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C'est d'abord le vénérable Père Huby dont 
nous avons déjà parlé (I) et qui fut, de concert 
avec son illustre et saint ami, M~nsieur de/ 
Kerlivio, Vicaire général de Vannes, le fonda­
teur par excellence de toutes les maisons de 
Retraite en Bretagne; c'est le Rév. Père Ker­
madic, Recteur du collège de. Quimper et. 
dont le rôle, aux premièrès tentatives de l'insti­
tution des retraites de femmes en cette ville - ~ 

ne fut autre que celui de la patience et des 
déceptions. C'est après lui le R. P. Babinet, son 
successeur dans la charge de Recteur du col­
lège. Plus heureux que le P. Kermadic, le nou­
veau Supérieur eutla_consolation d'apprendre, 
le 17 janvier 1682, que Monseigneur l'Évêque 
de Quimper avait donné à Madame de Ker­
méno les autorisations sollicitées. Il en éprouva 
la joie la plus vive, et, en mémoire de cette in­
signe faveur, fit présent à Madime de Kerméno 
d'une statue de la très sainte Vierge. EU~ fut . 
aussitôt placée sur la porte de la maison avec 
ce titre et cette invocation que les Dames de 
la Retraite ne contrediront jamais : « Très 
Sainte Vierge, Fondatrice de la Retraite, jn;z"ez 
pour nous ! » 

Ardent à promouvoir en toute chose la gloire 
de Dieu et le salut des âmes, le R. Père Ba bi­
net « s'employa avec un zèle infatigable à cet éta­
blissement·; il ne le fit pas sans contradictions, 

~. Voyez p. 45· 
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mais il ne fut pas frustré de la récompense due 
à ses travaux. » 

Nous ne pouvons citer que pour mémoire 
les Pères Le Fort et Gérard, dont les conseils 
particuliers furent du plus grand secours à Ma­
dame de Kerméno,~ dans les moments de per­
plexité, de détresse spirituelle qui ne sont pas 
épargnés aux âmes généreuses. _ 

Nous devrions parler plus longuement du P. 
La Garde. Sa douceur, son affabilité et surtout 
sa charité compatissante à toutes les misères 
étaient telles qu'on l'appelait l'Avocat du genre 
hmn.::tùz. II fut un des ouvriers les plus dévoués 
à l'œuvre de la Retraite. Comme tant d'autres, 
d'ailleurs, il fut exposé à de mesquines jalousies, 
et obligé de retourner à Brest au collège des 
Pères où il était désiré avec ardeur. 

Quelque temps après cette disgrâce, Monsei­
gneur l'Évêque, (Mgr de Plœuc) ayant fait un 
voyage à Rennes et ayant parlé de la Retraite 
à une de ses sœurs, religieuse au Couvent de la 
Visitation, « celle-ci l'engagea fortement à la 
mettre sous la dz"rectz"on des Jésuites. » On com­
prend les raisons qu'allégua la digne fille de 
Saint François de Sales. Sa Grandeur en prit 
note. De retour à Quimper, Monseignem en 
parla à la nouvelle supérieure; Madame de 
Lestridiagat. Sans balancer celle-ci répondit : 
» Que puisque Sa Grandeur avait la bonté de la 
» consulter dans cette . circonstance, elle se 
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» croyait obligée de lui dire, que les Pères de 
» la Compagnïe de }ÉSUS semblaient avoir une 
)) grâce particulière pour donner 1es exercices 
» de la Retraite. » .:._ Monseigneur, frappé de 
ces observations si bien d'accord avec le con­
seil de sa sœur, parla au Père Recteur et lui 
d~manda de nouveau le Père La Garde pour 
directeur de la Retraite. Les démarches néces­
saires pour obtenir ce déplacement eurent lieu 
et le Père La Garde fut enlevé une seconde 
foi~' à la maison de Brest qui le regretta ~ive­
ment, et revint à Quimper, où le deuil causé 
pa~ son départ fit place à une joie universelle· 
et on r:mit la Retraite sous sa conduite (t): 

Cet mcomparable 'ouvrier « domzaz"t depuis .. 
quatorze ans tous ses soùzs à la bonne œuvre avec 
un zèle infatigable et les plus grand; succès, » 
qùand en 1709, il fut appelé à Paris par ses su­
périeurs «pour travailler au::c retraites qui s'y 
faisaient dans la maison du Noviciat.» Avant 
son départ il fit tout son possible po)lr procu­
rer aux Dames de la Retraite un pèretclévoué 
à leur œuvre et capable de le faire av~c fruit. 

I. Ce !"ait auq_uel nous pourrions en ajouter tant d'autres, 
répon~ ~eremptmrement à ces pamphlétaires quiprétendentque 
le~ rebgiet:x, et notamment les r~ligieux de la Compagnie de 
]Ésus, ne tiennent aucun compte des désirs des réclamations de 
l'~u:orit~ épiscopale. C'est le contraire qui e~t la vérité. Personne 
na jam~1s montré plus de déférence envers cette autorité que 
ceux qm sont _le~ défenseurs-nés du Pouvoir sacré. Le Jésuite a 
souvent été v1ct1me de son obéissance: Qu'on en cite un seul· 
révolté contre l'autorité légitime. 

·~· ; ' 
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II jeta les yeux sur le Père Extasse, très 
jeune encore, mais dont il estimait grànde-. 
ment ies qualités et la vertu. Ce ne fut pas 
saris peine qu'il l'obtint ; car déjà Madame de 

'kerderf; supérieure de la Retraite de Vannes 
après la mort de Madame de_ Francheville, 
avait fait des démarches pour que le jeune 
Père, fort apprécié à Vannes .comme profes­
seur, demeurât dans la mêmeville en qualité 
de directeur de la Retraite. Di•:u voulut que· 
le Père Extasse devînt le successeur du. Père 
La Garde, et celui-ci quitta avec moins de 
regret l'œuvre à laquelle il s'était dévoué sans 
réserve, mais qu'il savait tomber en bonnes 
mains. « L'e Père La Garde,' disent les annales 
·>> que nous n'avons plus qu'à transcrire, partit 
» au bout de trois mois, r;egretté de tous ceux 
» qui le connaissaient, de nous surtout qu'il 
» avait dirigées si longtemps, et du Père 
» Extas:Se qu'il laissait fort jeune chargé d'un 

·)) pesant fardeau. et d'une tâch~ pénible et 
» difficjle à remplir. Mais Dieu vint à notre 
» secours ; ·et les bénédictions, qu'il daigna 
» répandre sur nos Retraites, nous apprirent 
» de nouveau à ne nous décourager jamais 
» dans les événements imprévus et à nous 
» confier de plus en pll,ls dans sa bonté et 
)) dans son infinie miséricorde !.. .. » 

« Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs, 
» en rapportant ici quelques particuJarités de 

IS 
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».la vie du Père Extasse, propres à les in té­
» resser et à les édifier. Nous devons cet ho"m­
» mage à ·Sa mémoire qui sera toujours en 
» vénération parmi nous, et ce léger tribut est 
» une bien faible marque de notre reconnais­
» sance. Il fit ses études au collège de Quim­
» per, où il fut présenté par une Dame de la 
» Retraite, amie de sa mère. Heureusement 
» prévenus en sa faveur, par son air modeste 
» et spirituel, les Supérieurs le reçurent avec 
i> joie au··nombre de leurs élèves, et conjectu­
» rèrent dès, lors ce qu'il serait dans la suite. 
» Les jours de congé le jeune étudiant venait 
» à la Retraite rendre compte à sa protectrice 
» de ses succès et âe sa conduite; :=t déjà tout 
» le monde pouvait admirer la précocité de. 
» jugement et la solide piété de cet enfant. 
» Lorsqu'il fut en troisième il se lia avec deux 
» écoliers qui ne lui cédaient ni en vertu ni en 
» mérite, et qui plus tard entrèrent comme 
» lui dans la Compagnie de }ÉSUS. Ces chers · 
» enfants se faisaient un bonheur d'instruire 
» les petits paysans qu'ils renc~ntraient dans 
» leurs ·promenades ; et leurs amusements 
» mêmes étaient l'essai des devoirs du saint 
)) état qu'ils voulaient embrasser. A la fin de 
» sa rhétorique le jeune Extas·se, se présenta 
» au R Père Provincial pour être.admis dans 
)) la Compagnie de }ÉSUS. Sa piété, son zèle 
» ardent et ses succès littéraires étaient trop _ 

, 

r 
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)) connus, pour que les supérieurs hésitassent 
)) un instant à lui ouvrir la porte du noviciat. 

« Après ses premiers vœux, il fut employé · 
}) à la récrence des Humanités dans les collèges 

b ' • , ' 
)) ·de Rennes et de Vannes, purs envoye a 
)) Paris pour y faire ses cours de Philosophie 
>> et de Théologie. Nous avons su d'un l'ère, 
)) incapable de donner des louanges outrées, 
)) que le jeurie Père Extasse avait soutenu ses 
)) Thèses avec la plus grande distinction et 
)) surpassé tous ses confrères qui étaient cepen-
» dant des sujets fort relJ)arquables. Tous ces 
» succès ne l'éblouirent pas; et quand l'o~éis-
)) sance le rappela dans sa Bretagne, il revint 
}) aussi modeste qu'auparavant, aussi humble, 
)) aussi soumis, aussi disposé à faire ce que ses 
)) supérieurs .jugeraient à propos de lui ordon-
)) ner. 

« Dès son arrivée à Quimper, il prit part à 
}) nos retraites, et il y réussit au delà de nos 
» espérances. Pendant la longue suite d'années 
)) qu'il les a dirigées, nous n'avons eu qu'à nous 
» louer de son zèle, de ses rares talents et de 
)) la protection visible que Dieu daignait ac­
)) corder à ses saintes entreprises. Un travail 
» excessif faillit nous l'enlever dès la première 
» année de son ministère parmi nous ; mais 
" arâc~ au ciel les for~és lui revinrent, et les 1/ b ' , 

» diverses communautés religieuses auxquel­
» les le père La Garde lui avait en partant 

1 
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» conseillé de donner une partie de ses soins, 
-» furent comme nous ravies "de son dévoue­
» ment et des fruits de sanctification opérés par 
» sa direction: 

« Le Père Extasse cependant eut plus vo­
» lontie~s travaillé à la conversion des pécheurs 
» qu'à la perfection·des âmes renfèrmées dans 
» le cloître ou menant dans le monde une vie 
» régulière. f aime mieux, disait-il agréable­
)) ment à ce sujet, j'aime mieux retirer une 
» éime de l'enfer, que d'en empêcher plusieurs 
» d'aller en pzt1-gatoirè. Du -reste le zèle ardefit 
» qui embrasait son cœur ne lui permit pas 
» de se, borner au bien qu'il faisait à la Re­
» traite, et il saisit avec empressement toutes 
>> les occasions que la Providence lui offrit d_e 
)) glorifier le saint no.m de Dieu qu'il aurait 
» voulu faire connaître à tout l'univers. 

« Avec l'approbation de l'Évêque, il établit 
» à Quimper et dans plusieurs autres villes du 
» diocèse de pieuse,s Congrégations d'hommes 
» et de femmes pour les artisans et les gens 
)) du peuple, et dans les campagnes pour les 
» laboureurs: Il faisait lui-même les statuts et 
» les règlements de ces différentes sociétés ; il 
» y mettait tant d'ordre et de sagesse, que ces 

· » bonnes gens. pouvaient, sans manquer aux 
)) devoirs de leur état, remplir un grand 
» nombre de saintes œuvres, trop souvent né­
» gligées par les personnes de leur cond_ition. 
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» Le père Exta.sse leurprescrivait plus parti­
» culièrement le soulagement des . pauvres et 
>> des prières pour les âmes du purgatoire. Il 
» va sans dire que toutes ces institutions éprou­
)). vèrent plus d'une contradiction ; mais les 
)) bénédictions abondantes que Dieu répàndit 
» sur elles' firent bien voit que son Esprit était 
» avec son serviteur. . ·-''"' 

« Le succès avec lequel le Père Extasse 
)) s'employait à retirer du vice les malheu­
)) reuses créatures qui s'y étaient plongées, 
)) irrita tellement les libertins, que plusieurs 
» conçurent l'abominable projet d'attenter à 
» ses jours. Dieu ne permit pas que l'~omme 
» 'ennemi triomphât, et l'apôtre év1ta les 
» pièges. . 

«Voici un exemple hérorque de la patience 
» et de la modération du Père Extasse. Un 
» gentilhomme, qui passait d'aill~ur~ Four 
)) honnête et ami de la vertu, se platsatt a dé­
)) crier le Père dans toutes les sociétés où il se 
» trouvait· et l'on était d'autant plus étonné 
» de ce débordement d'injures, que le saint 
)) religieux ne lui avait jamais donné aucu~ 
» sujet de plainte. Un jour ce Monsieur l'aber­
» de et aussitôt vomit contre lui tout ce que 
)) le démon ou la passion peuvent lui suggérer 
)) -de grossières insultes. - Le Père Extasse 
» reste calme, attend, sans faire paraî:re a~­
» cune érn()ti<:)!_!, que nnsolent ait fim : pms, 
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» prenant à son tour la parole, il répond d'une 
» manière si édifiante et si douce, que l'impu­
» dent est touché jusqu'au cœur et se retire 
» confus de son emportement .et ravi d'admi­
» ration. A partir de ce jour, il ne cessa de 
» faire l'éloge du Père Extasse. » « Pour satis­
» faire au devoir de ma conscience, répétait-il 
)) souvent devant ses amis,ye dois dire partout 
» autant de bzen du Père Extasie avec justice, 
)) que j'en ai dit de mal sa!ls raison. » 

« Pendant plus de vingt ans le Père Extasse 
» dirigea les retraites dans notre maison de 
» Quimper, et, ajo:ute l'annaliste, ce qu'il y a 
» d'admirable, c'esf qu'on ne se soit jamais 
» lassé d'entendre ses conférences et ses in­
» structions. Il semblait véritablement que 
)) Dieu eut attaché une grâce particulière à ce 
)) qu'il disait, et les succès inespérés de ses 
» pieuses entreprises en sont une preuve bien 
» sensible. 

« La maladie et les dispositions des supé­
» rieurs fail.lirent plus d'une fois enlever le 
» Père à la direction de nos retraites ; mais 
» Dieu, touché de nos larmes et de nos prières, 
» le rendit à nos vœux et inspira même au 
)) R. Père· Provincial de lui donner un aide qui 
» partageât ayeclui les exercices de son labo-· 
» rieux apostolat. 

« Le Père Extasse, mort le 14 mai 1749, en 
.» odeur de sainteté, dans la ville de Quimper 
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» qu'il avait embaumée du parfuin de ses ver­
» . tus apostoliques, est regardé par les Dames 
» de la Retraite comme leur véritable père. 
)) C'est lui qui, en 1717, lèur donna leur Règle­
» ment de conduite. » Ce code spirituel de la 
Retraite remarquable par sa simplicité, sa pré­
cision, et par le sens pratique du religieux qUi 
l'a formulé, dirigea pendant plus d'un siècle 
dans les voies d'une haute perfection les Dames 
consacrées à l'œuvre des Retraites. Les modi­
fications, apportées depuis cinquante ans à ce 
précieux Directoire, ne pourront jamais faire 
oublier tout ce qu'il a procuré d'avantages spi­
rituels aux âmes qui l'ont suivi; et le nom du 
Père Extasse sera éternellement cher, comme 
celui du vénérable Père Huby, aux cœurs re­
connaissants des reNgùuses de la Retmùe du 
. Cœur de ]ÉSUS. · 

Nous avons vu dans la biographie de Vic­
toire dè Saint-Luc les relations du Père le 
Guillou et du Père de Pénanros avec la Re­
traite de Quimper: Nous n'avons pas à y re­
venir.· 

Quand la tourmente r~volutionnaire fut apai~ 
sée et que Pie VII eut rendu à l'univers catho­
lique la Compagnie de ]ÉSUS, Madame de 
Marigo et ses pieuses filles réclamèrent la di­
rection des religieux de cet ordre. Les Pères 
Cahi:er et J enneseau leur donnèrent les exer­
cices spiritue!> c:n I8I8, le Père Cagnac en 
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1819, les Pères Valentin et Margerie en 1825. 
C'est cette même année 1825 que le Père De~ 
brosse, si connu par :Sa piété envers S. Joseph 
et les Saints Anges; prêcha la profession de · 
Mademoiselle Sophie de Kerdroniou, nièce du 
Père Rozaven. Celui~ci, retenu: à Rome, applau­
dit de loin au sacrifice de sa pieuse nièce, 
comme il avait déjà fait, lorsque ses deux 

·sœurs s'étaient consacrées au Cçeur de }ÉSUS 

en entrant dans le même Institut~ 
Depuis cette époque la Congrégation des 

Darnes de la Retraite de Quimper s'est efforcée 
de suivre lès vieilles traditions. Formée par les 
religieux de la Compagnie de }ÉSUS, elle tient 
à se nourrir des enseignements donnés par les 
enfants de Saint Ignace: et ceux-èi, dans la 
mesure de leur vocation, seront toujours heu­
reux de concourir, avec l~urs devanciers et 
avec toutes les âmes apostoliques, à étendre le 
règne de Dieu par les EXERCICES SEIRITUELS. 

• 
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VI. 
Noms des Évêques de Quimper 

et des Supérieures de la Retraite, de 
r682 à r882. 

Évêques de Quimper. 

Monseigneur François 
de CoËTLOGON, 

1 668_:_ 1706. 
Monseigneur H yadnthe 

de PLŒUC DU TYMEUR. 
1707--1739· 

Monseigneur François 
Annibal de FARCY DE 
CUILLÉ. 

1739-1771. 
Monseigneur Emml. 

Louis de GROSSOLLES DE 
FLAMARENS. 

I77I"-I772. 
MonseigneurToussaint­

Françofs Joseph CoNEN 
DE SAINT-LUC. 

1773-1790· 

(Vacance du Siège, oc­
cupé par deux intrus 
EXPILLY ET AUDREIN). 
· Monseigneur CLAUDE 
ANDRÉ . 

1 8o~.=J~Q_4_, 

SupéJ;"ieures d.e la Retraite. 
Madame ClaÙde Thé­

rèse de KERMÉNO. 
1682-1692• , 

Madame de LESTREDIA­
GAT., 

1692-1725· 
Madame de MOËLIEN. 

1725-
Madame de LANHOULOU 

-I777· 

Madame DE LA ROCHE 
du DRESNAY. 
13 avril I777 - 21 sep­
tembre 1777· 

Madame du CLESMEUR. 
1777-1783. 

Madame Marie Cliar­
lotte de MARIGO. 

1783-'I79I. 
Dispersion. 

Dispersion. 
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Monseigneur Pierre­
Vincent DOMBIDEAû DE 
CROUSEILHES. 

. r8os-r823. 
Monseigneur Jean Ma­

rie Dominique de PoUL­
PIQUET DE BRESCANVEL. 

1824-1840. 
Monseigneur JOSEPH 

MARIE GRAVERAN. 
1840-1855· -

Monseigneur RENÉ-NI­
COLAS SERGENT. 

I855-1871. 
D. ANSELME NOUVEL, 

O.S. B. 
1871-

Madame Marie Char­
lotte de MARIGO. 

rSos-1819 . 

Madame Marie Esprit 
de LARCHANTEL. 

1820-1832. 

MadameJennydeKER­
TANGUY. 

I832-I838. 
Madame Lise ROBINET 

de la TOURRAILLE. 
r838-r8so. 

Madame Sophie de . 
KERDRONIOU. 

185o-1874· 
Madame NELLY FELTZ. 

1874-

FIN DES APPEN-DICES. 

.. 

J 

PAGE 
Lettre de l'auteur à Monseigneur D. Anselme 

Nouvel, Évêque de Quimper et de Léon ... · ... v 
Lettre de Monseigneur l'Evêque de Quimper ét 

de Léon au R. P. P-X Pouplard ... . .. VIII 
Introduction . .. . . . XI 

LIVRE PREMIER. 
Chapitre premier. - La famille de Saint-Luc. 

-Naissance de Victoire.- Son enfance et son 
éducation au foyer domestique . .. I 

Chapitre deuxième. - Victoire au pension­
nat des religieuses de la Visitation. -. Son carac­
tère, - ses luttes, - sa préparation à la première 
communion... II 

Chapitre troisième. - Victoire rentre au sein 
de sa famille, - elle y continue son éducation. -'--

. Trait de vertu. - Vocation. - Intérieur de la 
famille de Saint-Luc. - Esprit de prière. - Cha-
rité envers les pauvres et les malades.- Vie réglée. 17-

Chapitre quatrième. - La famille de Saint­
Luc dans sa terre du Bot. - Le château est l'asile 
des malheureux et une école de dévouement. -
Aspirations de Victoire à la vie religieuse. - Le 
jubilé de 1776 à Quimper ... ,27 

LIVRE SECOND. 
Chapitre premier. - Les exercices spirituels 

de saint Ignace de Loyola. - Maisons de Retraite 
à Vannes, à Quimper.- Fondateurs et Fonda-
trices ... 37 

.Chapitre deuxième.- Victoire de Saint-Luc 
se dispose à entrer dans la Société des Dames de 



PAGE 
la Retraite à Quimper. -Obstacles.- Sa vie dans 
le monde. - Sa maladie . ...:...... Son esprit de mortifi-
cation. - Sa vie apostolique... 50 

Chapitre troisième. - Pénurie de sujets à la 
Retraite de Quimper. - Supplique à Marie.- · 
Victoire de Saint-Luc entre chez les Dames de la 
Retraite. - DébiJts de Victoire. - Premières 
joies. --:- Ses épreuves. - Ses résolutions. - Son 
dévouement. - Sa dévotion singulière au Cœur ' 
Sacré de JÉsus... 67 

Chapitre quatrième.---: Extraits des réflexions 
de Victoire pendant ses retraites de 1784 et 
de 1786. - Maladie. - Convalescence. - N ou­
velle maladie. _:._ Fruits que Victoire retire de ses 
souffrances . .. 87 

Chapitre cinquiè_me. - Monseigneur de 
Saint-Luc. - Son dévouement à la cause catho­
lique. - Sa maladie. - Sa guérison. - Ses 
relations paternelles avec les Dames de la Retraite. 
- Sa sainte mort. - Ses obsèques 96 

Chapitre sixième. - Dévouement de la Mai­
son de Retraite de QW.mper à la cause de l'Église~ 
- Lettre de Victoi~ de Saint-Luc à un prêtre 
assermenté.- Élection d'Expiiiy par les patriotes 
pour l'Évêché du Finistère ... 115 

Chapitre septième. - Expilly à. Quimper. -
Conduite de l'Évêque intrus envers les Dames de 
la Retraite. - Commencemel;lt de la persécution. 
- Nouvelle' maladie de Victoire. - Suite de fa 
persécution. - Décret d'expulsion. - Les scellés. 
-Expulsion.- Asile chez les Calvairiennes ... 130 

Chapitre huitième.- Charité des Calvairien­
nes. - Victoire compose une prière en l'honneur 
de saint Michel. - Pieuses correspondances. -
Image du Sacré-Cœur. - Le docteur Tréma_ria... 152 

··.'··.·· .. ··' '\ 

·~· 1 
!. 

PAGE 

LIVRE TROISIÈME. 

Chapitre premier.- Victoire au château du 
Bot. - Elle est appelée une première fois devant. 
les tribunaux. - Quelques mois de calme en fa­
mille au Bot. - Le château est envahi. - Arres­
"tation de Victoire et de ses parents. - Voyage 
des captifs. __:_ Prison de Carhaix. - Apostolat 
de Victoire parmi les prisonniers: - L'athée con-
verti. ... 169 

Chapitre deuxième.~ Victoire est ramenée 
de la prison de Carhaix à celle de <:luimper. -
Pi~ux sentiments de Victoire... ... 181 

Chapitre troisième. -- Prison de Quimper. 
- Souffrances de Victoire. - Madame· de Silguy. 
- Dévouement de Victoire. - Correspondance. 
- Madame de Mari go à la Coudr;;tie.... . .. 203 

Chapitre quatrième.- Victoire destinée à 
la Conciergerie.- Correspondance.- N euvai!J.e à 
Saint François-Xavier exaucée. - Confession. -
Mort admirable de Mr Riou, curé de Lababan .•.. 216 

Chapitre cinquième. - Monsieur et Madame 
de Saint~ Luc amenés à la pris(5h,de Quimper. -
Scène attendrissante. - Nouvelle séparation. -
Les trois captifs doivent être dirigés sur la Con­
ciergerie.- Adieux.- Poignante douleur de Ma-
dame de Silguy . . . 224 

Chapitre sixième. - Victoire et ses vénérés 
parents sont dirigés sur Paris. - Correspondance 
de Victoire. - Fac simile d'une lettre inédite. -
Dévouement de Victoire pendant le voyage. -
La Conciergerie. - Séparation. - Les trois pri­
sonniers sont réunis pour la sentence de mort. 
- Le marquis de Cornulier. - Derniers adieux. 
- Victoire est décapitée le 19 juillet 1794 230 



2lpptnl'Jit~!)' + 
I. 

PAGR 

Monseigneur Con en de Saint-Luc et les Francs-
maçons de Quimper, en 1776,__ --- --- ·-- -·- 245 

II. 
Fébronius et le Fébronianisme ... --- 251 

III. 
Rétablissement des Maisons de Retraite dé-

pendantes de Quimper 2 54 

IV. 
Madame de Marigo ... z6o 

V. 
Les Pères de la Compagnie de JÉSUS et la Mai-

son de Retraite à Quimper ... ... ... ... ... 268 

VL 
Noms des Évêques de Quimper et des Supé­

rieures de la Maison de Retraite, de r68z à r88z. 281 

Table. ... ... ... ... ... ;·.. ... ... 283 

l 
! 


